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ov 

RECUEU. I>£ MÉMOiUSS 

GOrKXKNAlNT Li OilMEE 
ET LES ARTS QUI EN VtàfSXDWT' 

RECHERCHES 

Sur Puçid^ acétique et ^§mtque^ 
acétates y 

Par m, Chewetix, 

M^oabre 'de la SociéU royilte de Lottdpé»t ^ 
. l'Ac^dëBiie royale d'Irlande ^ etc. 

L'identité des acides comenus dans le 
vinaigre et dans le produit de la distilla- 
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tioa Al verdet ^ est gënéBalemcnt recomm» 
aujburd'huiî et les. noms d'acide acéteux ett 
d'acétiws ont été dé6nùi,eroent rayés de lal . 
liste des êtres chimiques, sur laquelle^ pour 
plus d'une raisoa» ils n'auroient jamais dâi 
être ikiscritsi . i ■ r 

Quoique plusieurs chimistes se soient déjà, 
occupés <fe; quelques-uns des objets die ce. 
travail , je crois pouvoir ajouter de non- 
vea»it «lits sur la distillatioa dies acétates, 
métalliques; et sans, porter atteinte aux 
droits que MM. Cou* tenvaux , Lauraguais „ 
Monnet , Lassonne , Edenzeli, Berthollet J 
.Chaptal, Proiist, Biggins, Pelletier, Adet,*! _ 
Barcacq, Dabit,^Trommsdoxf ,,Derosne,,etc., 
ont acquis à notre reconnoissance^^ je vais, 
exposée l'ensemble des recherches que j'àvois. 
établies en mars i8o5., mais que je n'ai; 
pu ti^tsuiner ayant* ce moment Ç ri janvier 
î8o8). 

J'ai diistillé avec soin, er dans une comuev . 
de vwre, disu». pintes de vinaigye de grain ,. 
fabriqué en Augleterre. Sa pesanteur spéci- 
fique éloit- devemifi io»o4a'. Je^ l'ai saturé- 
«yec du carbonate- de- potasse , er je l'ai re- 
distillé à siçcité. Il est resté dans k cocnue- 
de l'acétate àk potasse, colbré' par une; 
watiçrç végétale, JU liqueur qat a; pass*^ 
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était parfaitement blanche et limpide y et 
retenoit une odeur légèrement spiriiueasej 
que j'avûis remarquée dans le vinaigre en- 
tier avant sa distillation* Pour séparer cet 
esprit d'avec l'eau à laquelle il étoit mêlé ^ 
j'ai jette dans la liqueur une grande quan-» 
tite de car|>onatè de potasse sec. L*eau 
s'en est saturée ; et la Surface de la solu- 
tion s'est recouverte d'une très-mince pel- / 
licule de cet esprit , trop petite à la vérité 
pour que j'aie pu en apprécier la quantité » 
mais bien assez pour ne laisser aucun doute 
sur son existence. 

%a liqueur blancifae et Empfde , comme 
nous l'avons vue après sa distillation , et 
avant que j'y eusse jette du carbonate de 
potasse, s'est troublée par la dissolution 
de ce sel , et est devenue d'un brun violet». 
Quelques flocons sont restés suspendus dans 
l'eau. C'est cette matière que M. Darracq 
a nommée mucilage , maïs qui suivant M. 
Steinacber est une matière extracifve. 

B est à remarquer que cette substance, 
§oit mucilage ^ soit extrait ^ avoit passé deux 
fois dans la distillation ; la première fois , 
quand j'ai distillé le vinaigre entier ; avant 
sa saturatioa^ ensuite > lorsqu'après la conw- 

A4 
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biaaison de Tacide avec k po^SM ^ }é l'ai 
lait redîstiller. Jai trouvé très*diffit:ile d'ea 
priver le vinaigre totalement par des dis- 
tillation^ répétées^ 

J'ai examiné par des moyens semblables 
du vinaigra de France. Celui que J*avois 
emplojré étoit de la pîçisanteur spédfique 
de 10,073. Le rappoi^ de son acidité à 
celle du vinaigre anglais étoit 4,01 à 3,46. 
En général , il contient Mdiils de mùcildge 
et plus tle liqueur splrituense qaé celoi 
d'Angleterre. J'ai rencontué un vinaigre dans 
le commerce à Paris , qui côntenoit mie 
portion très-$ensible d'alcool. Quatre jpiptes 
distillées sur le carbonate dépotasse ont 
donné deu3ç onces de liqueur très-légère , 
de laquelle j'ai sépare 0^4^ d'iesprit ardent; 

Il paroît de ces expériences que le vinaigre 
que j'ai employé est composé au moins 
d'eau y d'acide acétique , de matière végétale , 
et d'une petite portion de liqueur spiritueuse. 

J'ai distille 4 livres d'acétate de cuivre , 
en fractionnant le produit en cinq parties 
à-peu -près égales. J'ai purifié cliaciune par 
une seconde distillation à sicçité. La pre- 
mière s'est trouvée de la pesanteur spéci- 
fique de 10,659 j la troisième de io,58o; 
la quatrième de iOj,454j la cinquième de 
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!0,4oa. XJti accident x^'a empêcha d'exaini- 
.Der la secopde fraction. En saturant ces 
fractions avec une même base, j'ai trouvé 
la quantité d'acide contenu dans chacune 
dans le rapport suivant : 63,971 pour la 
première; 67,461 powr la troisième; 74»4' ' 
pour la quatrième ; 75»39[5 pour la cin- 
quième. 

Mais ^. cette série hors le dernier tçrme 
est croissante , tandis que celle qui repréf- 
sente les pesanteurs spécifiques , est unifor- 
mément dans uB ordre invorsç. 

MM. Derosne viennent de puhUer un 
Mémoire sur cet objet j mais en observant 
ces ntémes faits en i8o3 , j'avois appris dans 
les recueils scientifiques du siècle p^ssé , 
que MM. Courtenvaux , Monnet et Ésissonne 
les avoient bien vus près de 5o ans auparavant. 

Dans un travail de M. le marquis de Cour- 
tenvaux , fait dans Tannée 1754 sur le pré- 
sent objet, il est dit «que la première por- 
tion qui passe dans la distillation de l'acé- 
tate de cuivre , n'est point inflammable ; et 
que malgré qu'elle soit plus pesante que 
les dernières , elle est réellement moins 
acide. Ceci est parfaitement d'accord avec 
les résultats dont je viens de faire le 
récit. 11 est dit en outre dans le même 
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ouvragé, et d'autres chimistes Tout remarqué^ 
que la dernière portion s'enflamme facile- 
ment. L'odeur des dernières portions est 
aussi plus piquante que celle des premièresv 
Toutes ces apparences dépendent d'une li- 
queur spiritueuse, très-légère, trcs-îhflàm:- 
mable et très-piquante qui se forme à la 
fin de la distillation de Tacétate de cuivre. 
Mm. Derosne lui ont donné le nom d'éibcr 
pyro-acétique. Il me semble que c'est trop 
le définir que de le nommer éiher , et je 
l'ai appelé plus généraleuft^it esprit pjro- 
acétique. 

Aucune expérience ne m'a indiqué la pré- 
sence du mucilage dans lé produit liquidé 
de la distillation du verdet. Il paroît être 
composé au moins d'eau^ d'acide acétique et 
d'esprit pyro-acétique. 

D'après ces résultats , nous pouvons ap- 
précier les différences légères y. mais réelles > 
qui existent entre le 'vinaigre et le produit 
de la distillation de l'acétate de cuivre. Elles 
a\oient autrefois induit MM. Berlhollet et 
Chaptal à croire à l'existence de deux acides. 

Dans le vinaigre anglais^ par exemple j^ 
il y a un peu^d'acide acétique ,, un peu de 
matière végétale ,. et excessivement peu de 
liqueur spiritueuse. Dans le produit de facér- 
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tate de cuivre dîstîllé > fl y a pîus d'acide a 
la vérîié ^ mais point de matière végétale » 
cl beaucoup plus de Kqueur spirîtueusc. A 
cause donc de la légèreté de cette liqueur» 
îl doit se trouver plus d'acide acétique dans 
le produit de la distillation de Facétate da 
cuivre ^ que . dans le vinaigre à pesauteur 
spécifique égale. Aussi M. Berthollet , en 
saturant des portions égales de ces deux 
liquides réduites à la même pesanteur spé- 
cifique, a-t*it obtenu plus de sel acétate 
du premier que du dernier; et M. Chaptal 
a observé que pour neutraliser le vinaigra 
et le produit de l'acétate de cuivre distillé » 
îl falloit , dans les mêmes circonstances , un 
sfxième de moins pour le premier. J'ai 
composé des liqueurs oii une quantité dia- 
cide étoît compensée par une portion d'es- 
prît pjrro-acélîque , afin de maintenir la pe-- 
sanleur spécifi^que la même que celle du 
vinaigre , et la quantité de base nécessaire 
pour saturer chacune suiyoit très-exactement 
la progression dp celle de la liqueur spiri* 
lueuse. 

Là matière végétale explique aussi la co- 
îorisatJon du vinaigre par Técide sulfurique^ 
pltis forte que celle du produit de Facé- 
tie de cuivre distillé. Il rend raison de la 
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quantité de charbon plus grande dans la 
distillation destructive de Fa^étate formé par 
la combinaison du vinaigre avec la potasse, 
que dans celle de Tacétate que Ton obtient 
en unissant cet alcali avec le produit de la 
distillation de Tacétate de cuivre. C'est cette 
substance qui oblige les pharmaciens ,à ex- 
poser ce qu'ils nomment terre foliée de tartre 
à une chaleur modérée , afin de là rendre 
blanche; et m enfin M* BelrthoUet avoit cru 
dégager Tacide acéteux de sa combinaison 
avec la potasse par le moyen de Tacide acé- 
tique j c^est qu^Bn eflFet, on peut obtenir un 
acide plus suave que le dernier et plus voi* 
sîn de rétat de vinaigre ^ en distillant de 
Tàcide acétique sur un acétate de potasse 
.dans lequel on n'auroit pas détruit toute la 
matière végétale par le_ieu. Je crois qu'une 
par^e dfi celle-ci se laisse entraîner par le 
ndhvel acide jusipt'à équilibre d'affinité entre 
lui et le sel oii il existoit avant. 

Il résulte de ces expériences cpe la pesan* 
leur spécifique] n'ttst pas un indice fidèle 
de la quantité d'acide acétique. contenite dans 
le vinaigre, et dstns le produit de la distil- 
lation de l'acétate de cuivre , parce que m 
l'un ni l'autre n'est une solution pwre et 
simple d'acide acétique dans Feau. 
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Afin de meure tout ceci dans un jour 
plus frappant , j'ai profité des recherches 
de MM. Lassonne et Momiet , qui nous ont 
enseigné que Facétate de plomb ou de zinc 
distillé comme celui de cuivre donnoit une 
plus grande quantité de liqueur spiritueuse. 
J'ai donc soumis à la distillation 2 livres 
d'acétate de plomb; j'ai recueilli le produit 
en trois fractions. La première n'étoit que 
de l'acide acétique foible , la seconde puri- 
fiée par une distillation à siccité étoit de 
la pesanteur^spécifîque de 9,^54 9 et la troi- 
sième de 8^567. Leur acidité étoit dans le 
rapport de JLi2i k 5,46^9 «t la liqueur 
j^irittleuse ccimme 6o,5o à 83925. 

En comparant diverses propriétés du cuivre 
et du plomb , et notamment leur réductibi- 
lité avec la différence des résultats dans la 
distillation de leurs acétates , j'ai été con- 
duit à rechercher l'action qui a lieu entre 
quelques autres métaux et acides végétaux 
en pareilles circonstances; dans l'espoir de 
rapprocher les phénomène de la distilla- 
tion des acétates métalliques , et de déduire 
une loi générale sur la formation de l'es- 
prit pyro-acétique. 

Larésistance qu'oppose un sel quelconque 
i l'action de la chaleur,* est en raison de 
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l'affinité de Tacide pour sa base > touléS 
choses égales d'ailleurs. Mais si l'acide ou 
là base est décomposable par une tempé^ 
rature moindre que celle qui les sépareroit » 
abstraction faite de leur propre destruction ^ 
l'affinité qui les unit est une fonction de 
celle d'où dépend leur composition. Le 
phosphate de chaux ne perd pas de son 
acide à une température oii le sulfate de 
chaux laisse dégager le sien , parce que celui'* 
ci se décompose. 

• Prenons donc pour bases d^s acides mé- 
talliques , mais unissons^les d'abord avec 
im même acide , de manière à foire dépendre 
de la variation d'une seule suli tance , toutes 
les différences dans les résultats de la décom* 
position des sels qu'ils forment. ^ 

Il est vrai que chaque base introduit de 
nouvelles circonstances , indépendamment 
de la facilité avec laquelle elle se décom-» 
pose. Ainsi, les proportions d'eau^ de base 
çt d'acide ne doivent pai être négligées- 

, Une autre considération essentielle est l'é- 
tat de l'oxide avant l'opération , et celui 
vers lequel il tend pendant qu'elle a lieu. 
L'argent métallique , par exemple , »e se 
dissout dans aucun acide* Le manganèse' 
oxidé à ofiô ne s'y dissout pas non plus; 
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Xnais après aroir ajouté de Toxigëne à l'un » 
et après en avoir soustrait à l'autre , on 
peut former des combinaisons salinéiK de ces 
métaux. Le^ chimistes indiquent l'oxide gris 
d'argent, à lo pour loo d'oxigène , et 
l'oxide blanc de manganèse à 120 pour 100, 
comme ceux de ces métaux qui se dissolvent 
le mieux. Mais cet oxide gris d'arg^it se 
réduit à une légère chaleur ; et cet oxide 
blanc du manganèse peut se sui^oxider et 
prendre 46 d'oxigène de plus. II faut donc 
faire attention aux 10. 5 que. l'un laisse déga* 
ger et aux 46 que l'autre peut absorber. 

Les acétates formés par ces deux oxides 
peuvent être regardés sous ce point de vue , 
comme les extrêmes d'une^ série dont nous 
trouverons les termes intermédiaires parmi 
les autres oxides. 

Examinons donc en détail les acétates 
d'argent , de cuivre , de nickel , de plomb , 
de fer et de manganèse. 

Pour former ces sels d'une manière uni- 
forme , j'ai préparé les oxides des divers mé- 
taux par les moyens les plus convenables 
que la chimie nous enseigne ; et je me suis 
toujours assuré de leur pureté avant de le.s 
employer. Je les ai ensuite combinés direc- 
tement ayec le vinaigre distillé ^ ou avec 
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l'acide acétique pur, suivant l'objet que je me 
proposois. 

Uoxiés d'argent se.dissout lanès-bien dans 
le vinaigre et dans Tacide acétique affoibli ; 
et le sel qu'il forme avec Yuii et l'autre est 
si ranarquable qu'il suffiroit pour prouver 
rideuftiié des acides; En faisant rapprocher 
le liquide , on obtient un sel en aiguilles 
nacrées grisâtres , si on emploie le vinaigre j. 
et blanches si on les forme avec l'acide 
pur, trcs-légcres H très-douces au toi;^her. 
Si on fait évaporer cent parties de la solu^^ 
tion qui surnage ces cri^ux , à i5f^ du 
thermomètre centigra^le, il resta environ 
une partie du seL Si la solution est chaude ,■ 
il en reste davantage* On peut obt^ir ce 
sel en versant une solution concentrée d'un 
acétate alcalin ou terreux dans une soin*» 
tion d^ nitrate d'argent , en Iiavant le pré< 
çipité et le faisant cristalliser de nouveau. 

L'acétate de cuivre est très-connu. J'$ii 
opéré quelquefois sur celui du commerce ; 
mais dans des expériences de recherches ^ 
je l'ai formé moi-même de toutes pièces. 

Je me suis procuré l'acétate de md^fl 
en unissant directement l'acide acét^qiiip^T^o 
Toxide de ce métal , purifié par les uo^veawf: 
procédés. Il est asse? solublc , ei, cristal- 
lise 
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Use bien. Sa solution est d'un beau vert 
foncé , ses cristaux sont un peu /plus pâles. 

Lacélaie de plomb est pour le moins 
aussi connu que cehai de cuivre. Rappe- 
lions qu'il existe dans deux étals ^ comme 
celui du commerce et comme celui décrit 
par Ml Thenard. On les ramène Tun à 
l'autre , en ajoutant de Toxide au premier 
et de Facide au second'. Je crois qu'il exista 
un troisième état intermédiaire de ce sel. 

L'acétate de zinc est très-soluble. 11 cris- 
tallisé confusément , il se liquéfie dans son 
eau de cristallisation dont la quantité est 
assez considérable. 

En laissant exposée à l'air libre une solution 
d'acétate de fer , il se sépare de l'oxide rouge ; 
lequel retient de l'acide acétique , on obtient 
très-difficilement des cristaux. On a parlé 
d'une inflammation spontanée , qui a lieu 
en faisant évaporer une solution de ce sel. 
Je ne J'ai jamais observée , quoique j'aie 
fait évaporer au moins cinq ou six fois de^ 
acétates de fer. Je n'ai cherché ni à là pro- 
duire^, ni à l'éviter. 

L'acéiaie de manganèse cristallise mieui^ 

que celui de zinc. On pem distinguer des 

lames rhomboïdales parmi ces çristai;^x. Sa 

couleur est comme la topaze enfumée , si 

TomeLXIX. B / 
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On le forme par le vinaigre j mais plus 
blanche par Tacide acétique. Il contient moins 
d'eau de cristallisation que l'acétate de zinc; 
néanmoins il se liquéfie à tine haute terU'- 
pérature. 

Quelques précautions que j'aie prises pour 
obtenir ces sels dans un état de sécheresse ; 
je n'ose assurer^ avoir réussi. Ceux qui cris- 
tallisent bien , comme les acétates d'argent , 
de cuivre , de nickel , peuvent être regar- 
dés comme dans un état à-peu-près cons- 
tant. Mais l'acétate de zinc retient une très- 
grande quantité d'eau dans la masse de ses 
cristaux confus j et sans le réduire en par- 
celles très-fines , elle y reste , et le fait liqué- 
fier. 

J'aurois tenté l'analyse de ces sels , si 
i'avois entrevu l'espoir de me satisfaire. Mais 
le ne connois pas J'acide acétique réel , et 
je ne croîs pas que la chimie le connoisse 
non plus. 

Il faut pourtant une règle par laquelle 
on puisse apprécier l'état des substances sur 
lesquelles j'ai opén^. La quantité de son poids 
que chacune perdt à une chaleur capable 
de la décomposer entièrement nous servira 
de guide. J'ai donc «posé successivemeiit 
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une quantité connue 4e chacune à tine fo^'te 
température, dans un creuset de platine, 
pesé avant'ct après Topéraiion. 

L'acétate d'argent exposé à l'air libre , à 
la simple flamme d'une bougie , laî!fise ex- 
haler une forte odeur d'acide acétique , et 
se réduit presque sans changer d'apparence , 
de manière qn'il imite airisi l'argent natif 
en barbes de plumes. Il devient très-blanc , 
et ne retient pas de charbon comme d'autres 
acétates métalliques y à moins^que l'on n'ait 
empêché le contact de l'air atmospfaéj^ique; 
il perd en vaisseaux ouverts 3^65i de son 
poids sur 10,000. 

La décomposition totale de Facétate de 
cuivre s'^opère parfaitement dans un vase dé 
Verre. Exposé dans tme capsule sur un bain 
de sable échauffé , il a décrépite d'al)ord. 
Ensuite nne légère vapeur d'acide acétique 
s'est manifestée i une très-basse tempéra* 
ture; et le sel est devenu brun vers les 
parois du verre. Cette couleuR s'est éten- 
due peu-à-peu vers le milieu, et le cuivre 
a pris un beau brillant métallique dans toute 
sa mafsse. Une lumière assez vive sembloit 
silloner alors sa surface; et le iriétal a perdu 
de sbn brillant , en devenant comme du 
cuivre terni. Cest daûs ce moqient qu^on 

B 3 
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a regardé le résidu de Tacétate de cuivre 
distille comme un pyrophore. Le maximum^ 
marqué par igi thermomètre à mercure de 
Fahreaheit pendant l'opération, étoit 417. 
Cette ^expérience faite a^c soin dans un 
creuset de platine , afin d'apprécier la perle 
sur 1 0^000 parties , a donné 6,44 1 dis- 
sipées au feu. Il reste du charbon avec le 
cuivre métallique. 

L'acétate de nickel , exposé au feu ou- 
vert, laisse dégager, son acide. Il devient 
noir î^ et on voit des traits de lumière s'é- 
lancer sijr sa surface, comme. dans l'opé- 
ration sur Pacétate de cuivre. Il retient après 
l'opération un peu de charbon , et il perd 
6.261 sur 10,000. 

Dix mille parties d'acétate de plomb du 
comn^erce se sont boursoufflées avant de 
perdre Iqur acide. Il faut plus de chaleur 
pour décomposer ce sel , que pour ceux 
dont je viens de parler, et l'odeur n'est 
plus celle de l'acide acétique. U devient 
d'abord noir , ensuite jaune , ensuite rouge , 
étant chauffé à l'air Ijbre^ et êop. charbon 
se brûle , aussi bien que le métal. U perd 
3,552. Celui de M. Thenard ne se bour- 
souffle pas.* Il présente du reste Içs mêmes 
phénomènes , et il ne perd au feu que i ,655. 
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L'acétate de zinc perd son ;acide «t de- 
vient moins noîi^. Il brûle et devient noir. U 
perd 6,035 ; maib comme il s'en volatilise une 
partie ^ cette éprè^uve mérite moins de con- 
fiance que celle sur les autres acétates. 

La masse rouge d'acétate de fer perd 
ordinairement environ 49^^^; mais il est 
difficile de l'obtenir dans un état constant. 

L'acétate de manganèse , en présentant des 
phénomènes analogues, perd 7,186. 

Les proportions que je vais maintenant 
indiquer ne peuvent regarder que Icâ sels 
qui perdent au fou les quantités ci-dessus. 

Pour procéder à la distillation de ces 
sels., j'ai introduit une quantité connue de 
chacun dans une cornue de terre, ou de 
verre lutée , suivant le degré de chaleur né- 
cessaire pour l'opération. J'y ai joint un 
matras tubulé et un flacon de Wolf, qui 
contenoit une solution de baryte ; et la cuve 
pneumato-chimique fermoir l'appareil. J'ai 
commencé l'opération avec le moins de feu 
possible , et j'ai toujours cherché à l'entre-i 
tenir au minimum. 

Les résultais consi^oient en trois pro- 
duits qu'il falloit examiner. D'abord , dani 
la cornue, il restoii la base métallique > et. 

B 3 
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pour connoitre l'état dans lequel r^cide 

Tavoit abandonnée , je l'ai soumise aux essais 

docimaftiques qui conyenoieut pour chaq[ue 

xnétaL 

Le résidu de Tacétate d'argent distillé 
s'est dissous dans l'ôcide nitrique avec dé- 
gagement de gaz nitreux. Il est re$té une 
matière , noire . qui ne s'est pas dissoute > 
qui , lavée et séchée , pesoit o,o5 ; et qui 
étoit du charbon. La solution nitrique a^ 
donné la même quantité de muriate d'ar- 
gent que 0,95 parties d'argent métallique. 

Mil. Adet. et Darracq ont dît qu'après 
la distillation de l'acétate de cuivre , ce 
métal se irouvoit oxîdé , suivant le premier 
à 0,08 d'oxigène ; et selon le second , so- 
luble dans l'acide muriatique. Jusqu'à pré- 
sent i on a parlé de deux oxides de cuivre; 
l'un , qui est brun , contenant o^t^ù d'oxi- 
gène., et l'autre rouge contenant O/17 d'oxi- 
gène suivant Proust ; mais que d'après quel- 
ques expériences faites sur la mine de cuivre 
rouge octaèdre de Cornoùailles , j'ai cru de- 
voir évaluer à 0,11 5. J'ai dissous 10,000 du 
résidu de la distillation de l'acétate de cuivre 
d^^s l'acide nitrique. J'ai filtré la liqueur; 
il est resté sur le filtre o,o55 qui avoient 
iQUies les propriétés du carbone. J'ai fait 
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évaporer la solution nitrique deux fois à 
sîccité en y mettant chaque fois de Tacide 
muriatique. JVî ensuite précipité le cuivre 
par du zinc purifié. J ai obtenu 9,4 de cîîuivre 
métallique. Or, si le cuivre n'eût pas été à l'état 
métallique dans le résidu de Tacétate de 
cuivre distillé), je n'aurois pas obtenu le poids 
original de matière employée -, le déficit au* 
roit indiqué la quantité d'oxigène. J'ai mis 
10,000 autres parties dans l'acide muriatique, 
en empêchant soigneusement le contact ^e 
l'air; et au bout de 10 jours ^ il ne s'est 
pas dissous un atome de cuivre. Je me suis 
assuré par la réduction au feu, parles al- 
calis et autres moyens docimastiques , que le 
cuivre est véritablement à l'état métallique 
dans le résidu de la distillation de l'acétate 
de cuivre. M. Dar^acq a trouvé un reste inso- 
luble de 0,22 , après Inaction de Tacide 
muriatique. Je n'ai trouvé dans mon pro- 
cédé que o,o5 ou 0,06 sans variation sen- 
sible. Dans son résidu il y avoit sûrement du 
cuivre qui avoil échappé à l'action très-in- 
complette de l'acide muriatique. 

L'acétate dç nickel distillé laisse un résidu 
noir. 10,000 parties dài^s l'acide muriatique 
s'y sont dissoutes avec un vif dégagement de 
gaz hydrogène; et il est resté 0,1 4 de 
' , — B 4 
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carbone. Le nickel se trouve à Tétai métal- 
lique dans ce résidu ; car il donne la même 
quantité do précipité par les alcalis que 
donnent 10,000 parties de nickel, abstrac- 
tion faite du carbone. 

Le résidu de la distillation de Tacétate 
de plomb est à Fetat métallique. Il laisse 
0,04 de carbone ; et précipité de sa solution 
dans l'acide nitrique par un sulfate ,il donne 
la même quantité de sulfate de plomb qu'une 
pareille quantité de plomb métallique. M. 
Trommsdorf a dît , qu'après la distillation de 
l'acétate de plomb , il ne reste dans la cornue 
que de Foxide de plomb. Jamais je n'ai trouvé 
le plomb oxidé en pareil cas qu'une seule fois ^ 
ma cornue s'étant cassée pendant l'opération. 
Ce n'est que lorsque l'acétate de plomb a 
le contact da l'air dans sa distillation qu'il 
s'oxide , comme je l'ai déjà remarqué .en 
parlant de la perte qu'il éprouve au feu , dans 
des vaisseaux ouverts. 

Les résidus de la distillation de tous ces 
• acétates qui contiennent du carbone sont 
plus ou moins des pyrophores. 11 n'est pas 
étonnant que du charbon divisé s'allume 
plus facilement que du charbon compacte- 
Le résidu de l'acétate de zinc distillé se 
dissout dans l'acide muriatique îmAiédiate^ 
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ment , et sans^ efifervescence ; et il reste o,o5o 
de charbon . le zinc est ici à l'état d'oxide 
blanc, comme il étoit dans le sel avant la 
distillation. 

Après la distillation de Tacétate lie fer , 
il reste de Toxide noir de fer, avec 0,02 
de carbone. Il se dissout dans Tacide mù- 
riati^ue, et donne le muriate formé par l'oxide 
noir de fer/ 

L'acétate de manganèse laisse un résidu 
brun. Quand on y verse de 4 acide muria- 
tique , il s'y dissout avec dégagement d'a- 
cide muriatique oxigéné. Il reste o,o55 de 
carbone. 

Passons à l'examen des produits liquides. 
Le matras dans lequel ils.se condensoient 
^toit constamment entouré d'un mélange 
frigonfique,ainsi que son col que jechoisissois 
toujours très - long. Par ce moyen il n'é- 
chappoit que les fluides élastiques perma- 
nens. 

U s'agissoit d'établir trois choses , dans 
ces produits liquides -, la pesanteur spéci- 
fique , le rapport d'acidité , et celui de la 
liqueur spiri tueuse. 

Pour prendre la pesanteur spécifique j'a- 
voîs taré un petit fiacon bouché àréméril, 
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de manière qu'à la température de i5*^ 
centigrades il contenoit exactement iQ 
grammes d'eau distillée. Le poids de toute 

* autre liqueur contenue dans ce flacon à la 
ziiéme température , donnoit inunédiatemenl 
sa pesanteur spécifique. Cette méthode , sur 
laquelle M. Descroi;&ille$ a publié un mé- 
moire très* détaillé y M'est rieu moins que 
nouvelle. Mais il ne lui a pas fait honneur 
de tous les avantages qu'elle possède réel- 
lement. Elle mérite la préférence sur-tout 

' parce qu'elle évite le frottement du plon- 
geur dans le liquide à essayer , et n'a de 
limites que la sensibilité de la balance em- 
ployée. Celle dont je me suis servi éioît 
sensible à un milligramme ; ce qui me don- 
noit la pesanteur spécifique cherchée à un 
dix-millième près. 

On a objecté à cette méthode qu'on peut 
enfoncer le bouchon plus ou moins dans 
différentes expériences , et faire sortir plus 
ou moins du liquide. On a parlé aussi de la 
dilatabilité du verre et de son élasticité ; 
mais que l'on répète l'expérience plusieurs 
fois sur la même liqueur, à la même tem- 
pérature , et l'on verra que la variation 
tombera sur les millièmes ou les dix-inil- 
lièmes. ^La bouteille tarée est égakmen^ 
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propre à prendre la pesanteur spécifique des 
corps solides. r 

Pour chercher le rapport d'acidilé dé ces 
liquides , j'avois e^éré qu'en me servant 
d'une substance , qui , par sa propre action 
sur un dissolvant se seroit partagée en une 
matière soluble , et une autre qui ne le fût 
pas^ j'aurois pu ^substituer une loi de la 
nature aux incerlituâes des manipulations. 
J'ai donc essayé d'employer le carbonate 
de chaux. Mais Tacide acétique ne l'attaque 
pas, avec assez de véhémence , pour attendre 
la limite de son action d'une manière uni- 
forme , et ayant mis du carbonate de chaux 
dans une cornue de verre , afin de le dis- 
soudre dans l'acide acétique , j'ai recueilli 
la liqueur qui passoit dans la distillation ; 
et j'ai remarqué qu'il falloit la recphober 
plusieurs fois^ avant qu'elle cessât de donner 
des signes d'acidité ; ce qui compliquoit 
les opérations , et leur ôtoit de leur pré- 
cision. 

J'avois également espéré que du carbonate 
de pçt^sse jette dans l'acide acétique , m'au- 
roit donné le rapport d'acidité par la quan- 
tité d'adde carbonique dégagé. Mais j'ai vu 
qu'il y avoit plus de variation , d'une cxpé- 
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rience à une autre , par ce moyen que par 

celui quljypt. 

J'ai fait rougir fortement d« la potasse } 
encore étois-je loin de croire qu'elle ne 
contënoit plus d'eau, rour la facilité des 
manipulations , et afin de diviser les erreurs 
par dix , j'ai dissous une partie de cette 
potasse dans neuf parties d'eau distillée» 
J'ai ver3^ de cette solution dans une quan- 
tité connue des liquides qui résultent de la 
distillation des acétates ; et , quand les papiers 
réactifs annonçoient que le point de saturation 
approchçit , en la laissant tomber goutte à 
goutte par un tube très^délié , f atteignois 
un degré d'exactitude plus que suffisant pour 
que 4es autres parties de ces recherches pus- 
sent y repondre. 

Néanmoins , afin de déterminer la puis- 
sance saturante de cette solution de po- 
tasse, j'ai saturé de l'acide muriatique affoibli, 
au point d'être de la pesanteur spécifique de 
10,707% il a fallu pour lo^ooo parties de 
celui-fci 37^448 de solution de potasse. J'ai 
ensuite précipité une égale quantité du 
même acide par le nitrate d'argent , et j'ai 
eu 5,o5o de murîate d'argent j ce qui nous 
donne une mesure fixe pour la solution de 
potasse, et rend ces expériences comparables 
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«nlre elles et à d'autres. La pesanteur: spé- 
cifiç[ue de la solution de potasse étoit* 
10,786. ^ 

Du carbonate de potasse jette dans un li- 
quide qui contient une liqueur spiritueuse 
est partagé en deux portions. Mais si le 
liquide contient aussi de Facide acétique , 
ou , à ce que je crois , tout autre acide , 
que forme avec la potasse un si^l soluble 
dans Fesprù , la séparation n'a pas lieu , 
si^r-iout si l'acide y est contenu en beau- 
coup plus grande quantité que la liqueur 
spiritueuse. C'est pour cette raison que j'ai 
élé forcé de distiller les produits liquides 
des acétal«s d'argent , de cuivre , de nickel , 
sur la potasse , , jusqu'à leur enlever tout 
acide , et ensuite de les traiter pour cher- 
cher la liqueur spiritueuse. 

J'ai introduit cent parties ( mesure) de la 
liqueur à, essçyr CE dans mi tnbe qui avoit 
cinq décimètres de long et cinq, ou six mil- 
limètres de diamètre, et dont je fermois 
les deux., extrémités par un petit bouchon 
de li^e. J'j ai mis du carbonate de po- 
tasse en quantité sufi^s^nte pour vendre la 
séparation cqmplette ^ et ^ afin de ramener 
la liquei^r spiritueuse dans la même partie 
du tube oij j'avois mesuré la liqueur entière , 
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avant d'y avoir mis le carbonate de po* 
•tasse , j ai laissé écouler une portioa dû 
liquide inférieur , ,en tirant le bouchon , 
jusqu'à compenser l'augmentation du volume 
causé par l'addition du carbonate de po^ 
tasse ^ j'ai évité ainsi les erreurs qu*uii€ 
inégalité de calibre dans différentes parties 
du tube aura causées. . • 

L'espril^ pyro-acétique ainsi séparé n'est 
pas dans son plus grand degré de siccité ; 
mais il est dans uil état sensiblement cons- 
tant , d'autres opérations peuvent ensuite le 
rectifier. 

C'est par des moyens semblables que j'ai 
opéré sur tous les liquides dont j'ai fait 
mention dans ce mémoire. 

Quant aux produits gazeux la séparation 
de l'acide carbonique s'opéroit dans la so- 
lution, de baryte contenue dans le premrier 
ÛBLCtm. Je déterïninai sa qualité en exami^ 
nant le carbonate de baryte formé pen- 
dant l'opération. Dans Fappareil pneumato- 
chimique , je recueillois le gaz hydrogène. 

Je ire prétends pas qu^il soit rigidement 
le même pour tous les aôétates ; pourtant 
lestàriations ne m'ont pas paru assez grandes 
pour en tenir compte dans des recherches 
dé ce 'genre. * 
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Si on distille plusieurs fois Tacciate d'ua 
même métal , on appercevra de petites va- 
riations d'une expérience à une autre : ce qui 
exige une répétition multipliée afin de prendre 
le ttermc moyen d'un aussi grand nombre 
d'opérations que possible. Il faut aussi mettre 
tous ses soins à maintenir les mêmes cir- 
constances de température pendant chaque 
opération individuelle , ainsi qu'à l'égard 
de toutes celles que l'on fait dans l'inten- 
tion de comparer entre eux les divers acé- 
tates. 

Ces variations ont Heu plus généralement 
dans les acétates qui donnent la plus grande 
quantité d'esprit pyro-acétique ^ c^est en pre-» 
nant les termes moyens de plusieurs opéra- 
tions, et sur-tout en observantles rapports des 
plus grandes et des moindres quantités de 
chaque substance produite eh distillant tous 
ces sels « que j'ai établi Tes proportions et 
l'ordre qui suivent dans éette tdbk géhéralç. 
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On f ënlârqùcra d'abord dans celte labïe que 
la pesanteur spécifique du produit delà diè* 
tillation de Taèétate if argent n'est que io,656> 
tandis que le rapport de son acidité excède 
^e beauocmp éélûi â^s autres. H ne contient' 
pourtant paâ sensiblement d'^prit pyro-ace* 
tique. J'aî d'abord soupçonné qu'il pouyott 
y avoir dans ce produit quelque acide vé- 
gétal outre l'acMe acétique. Je n'avois pas 
à cboisir dails un grand nombre d'acides 
végétaux >;ear peu d'entre eux auroient résisté 
à ia c^alenir que ce produit àvoit subie ou 
se seroient volatilisés ians se détruire. J'en ai 
siaturé une' poïtion par la potasse et j'ai cher^ 
cké en vain quelque autre acide. Je m'at-^ 
tendois principaïetnènt à y trouver Tacide 
pyro-tartAriqùe , mais il ne s'est pas formé 
le moindl^ précipité avec l'acétate de 
plomb. 

On pôurroit expliquer ce fait par la ten- 
dance qu^aTaÇ^d^ acétique concentré à se soliV 
difier, et par TexpAnsion qu^iï subiroît uu 
peu avant 'le moment de la congélation, 
d'une manière analogtie à ce que sir CharleiS 
Blagden a ôbServé dans l'eau. J'ai exposé à 
la même température •'les produits dès acé- 
tates d'argent , de nîckél et de cuivré dis- 
tillés, et celui d'argent a cristallisé le premier. 

TomeLXIX. Ç 
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Il « élé aussi le dernier à selîqaéfier en âe* 
yant de^nouyeau la température > ce qui 
donne un léger appui à Texplication que je 
propose. [ 

A i5 gramçie^ du produit liquide delà 
distillation de T^cétal^ d'argent , f ai mêlé 
de l'eau par un graoune à la fois. «La ^* 
sauteur spécifique qui a été en augmentant 
^jusqu'à trois grammes à^eau ^ s^est trouvée 
^ors être de 10,733 , ^t le rapport de 
son acidité d'après sa composition comme 
76,895. A cinq grammes d'eau la pesan- 
Aeur spécifique étoit lO^ôgS. D^uis cinq 
grammes jusqu'à dix il m'a semblé apper- 
ceyoir de légères vai^ations ^ mais passé 
cette proportipn ^Ue allait uniformément 
çn diminuant j elle étoit .alors to»597. Je 
n'ai pn l'occasion de suiyre ceUe série de 
mélanges qu'une seule fois , mais elle parott 
être &vorable à mon opinion» Il faut dfre 
pourtant que l'efiet est bien grand pour être 
produit par une cause aussi foible. 

,Du reste je n'ai pas suffisamment ejca- 
miné ceue partie du travail sur les acétates 
pour pouvoir prononcer f il est à désirer 
que Ton détermine les rapports exacts entre 
la pesanteur spécil^que et l'acidité d'une 
liqueur contenant de l'acide acétique » 
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abstraction faite de toute autre subs- 
tance (i)» 

Ce que je viens de rapporter sur la con- 
gélation du produit liquide de la distil- 
lation de Tacétate d'argent , prouve que la 
cristallisation de l'acide acétique n'est nul- 
lement due à ta présence de la liqueur 
spiritueuse. En effet , comment penser qu'un 
liquide qui ne se solidifie qu'à un très-grand 
degré de froid » puisse augmenter la cris- 
tallibîlité d'un autre liquide beaucoup plus 
pristallisable que lui. On n'a jamais cherché 
d'autre cause pour la cristallisation des acides 
tartariques y oxalique , citiique , etc. , que 
dans leur propre nature. 

L'acide acétique , le plus pur et le plus 
concentré que j'ai vu , est celui que j'ai tiré 
de l'acétate d'argent par la distillation. 

U semble qu'il y a quelque anomalie dans 
les produits de la distillation de l'acétatç 
de nickel. La quant|||^de carbone dans le 
résidu de la cornue est très-grande et il y 
en a aussi beaucoup d'enlevé par le gaz. 
La diflàculté d'obtenir une assea grande quan- 



(0 fojtz Mémoire de M. Mollerat, tom. LXYIII, 
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tité de ce métal pur m'a empêché de poussât 

plus loin cet exameov 

Je ne peux pa$ répondre à plusieurs cent 
tièmes près de la (juantUé dé liqueur spîri- 
tueuse contenue dans les produits de h 
distillation des acétates 4'ârgent , de pickel 
et* de cuivre , à cause de la petite proportion 
qu'ils en contiennent, et de celle très-grande 
de leur acide acétique. L'acétate d'argent 
me parolt n'en pas contenir du tout. Je 
li^ai pas autant de certitude à l'égard de l'a- 
cétate de nickel. Après avoir privé le pro- 
duit liquide de la distillation de l'acétate de 
cuivre d'une grande portion de son. acide 
en le distillant par le carbonate de potasse > 
j'ai séparé environ 6,17. de liqueur spirî- 
tueasé par la méthode usitée pour les auù*es 
produits liquides. 

L'acétate de fer est un de ceux qui se 
laissent décompojser le plus facilement au 
feu. Aussi donne-t-il moins de liqueur spî- 
ritueuse et plus d'acîÉptdans le produit de sa 
distillation qu'on ne devroit attendre eu égard 
^ ses autres propriétés. 

Sans vôulpir rédamer pour cçs résultats 
plus de confiance que le genre de recherche 
ne ^pus permet de leur accorder, nous 
voyous que parmi les quatre métaux qui 
pendaçit Fupcration se réduisent L l'état me- 
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talirqûe, ta proportion d'esprit pyro acetrquc 
est uniformément plus grande à mesure 
que fa Base est d'une réductibîlité moins 
facile. Nous voyons que le zinc qui ne 
chan^je pas d'état en donne une quantité 
plus grande encore. La chaleur j dans ce 
dernier cas, est nécessairement plus grande 
avant que Tacide quitte sa base. Le manga- 
nèse enfin, quoiqu'il ne soft pas dans le même 
état avant et après Toperâtron, donne plus de 
liqueur spiritueuse que le zinc , parce aue 
fa b^se est capable diibsorber environ 
0,46 d'oxigène et que Facide lui fournit. 

Quelques expériences préalables par les^ 
quelles j'ai trouvé que l'acide acétique cour 
tient une plus grande proportion d'oxigèhe 
que FespritgyrOf acétique j^, prouvent qu'il est 
fouhii par cet acide k la suroxidatton de 
l'oxide de manganèse ; et que par ce xnayen 
im eiOfet. est produit qui dans d'autres, cir^ 
constances a lieu sans lui. 

Ceci nous sera encore démontré par. la 
dtstillàttoid des acétates terreux et alcalins.. 
J'ai distillé les acétates die potasse et de 
soude , et j'ai obtenu une liqueur plu4 
spiritueuse et moins acfde qu'aucune de 
celleà fournies par les acétates raétalli- 
qjtfès. 'J'ùi'eu un résultat analogue par la 

03 
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distillatiou de Tacétate de chaux ; * mais 
l'acétate de baryte bien pur et sec , prépare 
avec un acide acétique de la fabrique de 
iOi. MoUerat « m'a donné une liqueur de la 
pesanteur spécifique de 8.4^9 <iui ne~rou- 
gissoit pas les couleurs bleues végétales» et 
qui > traitée par le carbonate de potasse pour 
faire la séparation de l'esprit pyro- acétique , 
n'en laissoit pas séparer une seule goutte. 
Elle en étoit même si éloignée , qu'ayant mis 
cent Mesures avec cent mesures d'eau j et 
aj$nt ensuite ajouté du carbonate de potasse à 
la manière ordinaire , il s'en est séparé p)us 
de cent mesures d'esprit py;ro-acétique. La 
liqueur entière, qui résulte de la distillation 
de l'acétate de baryte est donc de l'esprit 
pyro-acétique plus sec que celui à qui le 
carjbonate de potasse a enlevé tout ce qu^il 
peut d'eau. La pesanteur spéciÇqme étoit plus 
grande que celle de l'esprit pyrO-ftcétique 
pur; parce qu'il contenoit une buile em- 
pyreimiatique jaune» 

Ces résultats prouvent que toutes choses 
égales d'aillemrs , la production de l'esprit 
pyro-acétrque suit assez exactement la raison 
inverse de la facilité de sa décomposition 
parime température élevée; et que si l'acé- 
tate de manganèse fait exception à cette loi, 
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c^est psM^qe que la base en abioifcaiu âe Tood^ 
gène facilite la décompositioii de Facide. 

Sans doutç, il j a d'autres ctrconsiai^ces 
qui influent sur les résultats de éea éàûU 
lations ; mais la détermination de rapports 
aussi compliqués > est un problème que 
la chimie actuelle ne peut que proposen. 

L'élber pyro-acétique est absoluinexit là 
même substance quel que soit le sel qui al 
servi à le former. 

On a mis au nombre des produits de la 
distillation des acétates / l'acide prussique 
et Taitimoniaque. J'ai fait digérer le produit 
liquide de l'acétate de plomb , et de celui 
de potasse sur de Foxide rouge de mercure j 
sm' de l'oxide noir de fer avec de la potsisse. 
Je l'ai traité par le sulfate de. fer ^ et par 
tous le^ moyens que faî pu me rappeler; 
mais je n'en ai pas trouyéji non plus , que 
dans le résidu sec de la cornue. Malgré la 
difficulté de trourer de très-petites quantités 
d'acide prussique dans une substance quel- 
conque , je ne crois pas qu'il en existe dans 
les liquides des acétates distillés. 

Quant à l'apHUoniaque , j'ai mis de la 
cbaux et de la potasse dans les produits 
liquides de plusieurs acétates , et j'ai ap« 
proche ensuite un lulje mouille d'acide 

c 4 
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murialiqilie. II y a ett pradiictiofi de vapeuK 
très-^fiibles. Je n*âi ^s pu distinguer da 
l'ammoniaopxe par Todorat. J'ai approché le 
même td>e Humeèté d-aeidé nturiatkjpe à la 
surfis d'un peu d'aleo<^ ordinaire, et j'y ai 
vemarqué te% m^es ^ipapenrs. J'ai précipité 
par û&^ solution ^«- petà^se une solution 
d'aç^ate de cuii^re > et j'y ai mis un peu 
du. produit Ucpide de l'acétate de potasse 
distillé. Je l'ai divisé en deux portions; dan# 
l'une , j'ai mis une goutte d'ammoniai|ue^ 
mais non dan^^ Tauti^t J'ai fiUré séparément 
les 4^nx, et dans chacune, }'ai &it passer 
un courant de gaz hydrogène sulfuré. Dans 
celle oii j'ayoîs mis <le l'ammoniaque , il s'est 
formé des flocons bruns comgie Fhydro-sul^ 
fure de cuitre ,, dans l'autre ,. je n'en ai 
pas pu distinguer. Je crois d'après ces ex-* 
périences qt],'il ne se forme pas d'ammo^ 
nîaque dans la distillation des acétates ; mais 
qu 'on a été induit à le croire par les vapeurs 
que l'acide muriatique forme avec la partie 
spiritueuse et volatile de leurs produits res- 
pectifs. , 

Il importe peu dç savoir si l'acide prus- 
sique ou l'ammoniaque est contenu dans les 
produits des acétates forfjnés par un acide 
acétique impur, comme le vinaigre j car la 
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ttiàtièré eitractîve crti miicilagineiise pôurrbît 
ifôumir l*un cl l^autire , sans que i'acîde acé- 
tique y cotitrïbuât. Mais comtne cet acide 
est soùvén'i le derilîér iéfmè dé là distilla- 
lion destructive des ïnàtlères végétales , il 
ëtoît èsseùtiél àe savoir s'ît côulenoît de 
Tazôte. . i 

TDans tous les produits de là distillation 
des acétates , maïs parlîcuïièi'enient de ceux 
qui donnent le plus abondamment Tesprlt 
pyro-acéti^e , on trouVc une liiiîlelbriine efc 
puante ; mais je Taî riê^igéè 'dàris cette tàb^e*' 

JPai chërctlé'à modifier Tés produits de fa 
dîstillaïîon d-e l'acétate de pîom^ , en y mêlant 
d'autres siiDsiapLCÇ3, sbit'oxîdantes , soit dés- 
oxidanïes, liVcet^té de ploràb mêlé d'un 
quart àe cbarboh à donné i^'-b d^êsprit pyro- 
acétique, par Ta clîstillation.; et ïe même sél^ 
mêlé d^uh quart' d'oxide noir aq manganèse;^ 
n'en a doniié que 54- lieiir pesanteur spe- 
cîfîqiiè étàît 9 Ço6 et.g.GSi; et leur rapport 
d'acidité i,4^j5 ,, et \2,o52:. ; ^ 

L'àcétàie dé piomb décrit pàr'Thenara 
à donné 59 d'teiprit pyrd-àcélique 5 3,973 
d'acidité ; et là pesanteur spécifique dii 

liquide entier eioil o>5oa. 

• \. " i> ! .';.-îl -'J i:- *L » V-Y-* ■ ' t '-'■''• 

U est certain que la chaleur seule ne 
suffit pas pour convertir raci(.îe acéticjue 
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en espril pyro-acétiqae , mais qu^il fiiut le 
concours d'autres circonstances €pxe nous 
ne sommes pas dans le cas d'apprécier au- 
jourd'hui. J'ai fait passer dans un tube de 
porcelaine fortement rougi , de l'acide acé- 
tique de la pesanteur spécifique de lO^ôSS 
et dont le rapport d'acidité étoit 6ofi2^. 
Le tube de porcelaine étoit luté avec un 
matras tubulé , et dans cette tubulure il 
y aroit deux tubes. L'un droit , ouvert par 
ses deux extrémités, me donnoit la facilité 
d'enlever avec une pipette la liqueur qui 
se condensoit dans le matras. L'autre courbé, 
plongeoit au fond d'un flacon contenant une 
solution de baryte « et en communication 
avec la cuve pneumato-chimique. J'ai con- 
tinué l'opération' pendant huit heures en 
mettant toujours dans la ccMmue la liqueur 
qui se condensoit dans le matras j de sorte 
qu'à la fin chaque particule avoit passé cinq 
à six fois par un tube rougi dans l'espace 
de six pouces y il se dégageoit constamment 
de l'acide carbonique et du gaz hydrogène 
carburé. La* liqueur qui passoit dans le 
matras devenoit de plus en plus brune , et 
ime petite quantité de matière charbon- 
neuse est restée dans la cornue. La pesan- 
teur de l'acide étoit alors 1044^ > ^^ ^^ 
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rapport de son acidité n'étoit ^e 55,65* 
n ne s'j étoit pas/formé. d'esprit . pjro-y 
acétique. L^açîde acétique peut donc sup- 
porter une gprande diakur sansse décomr 
poser en totalité , et i) est en.méqie tems 
très -volatil. C'est pour cette raison qu'il 
est presque toujours un résultat de la 
distillation destructive des matières végé- 
tales et animales. 

# 

Remarquons que l'acidité de l'acide, acé.*^ 
tique qui à passé par un tube rougi, diminue, 
beaucoup plus que sa pesanteur spécifique. 
C'est un cas analogue à ce qui arrive dans 
le résultat de l'acétate de nickel distillé: 
J*en ignore la cause. Je n'ai pu trotuvci* 
cThuile , ni d'autres substances d^s ce^ 
liqueurs : si elles contiennent un autre acide 
que l'acide acétique ^ il faut q^e ceux-ci 
ne différent que par un très-petit nombre 
de propriétés , car k)ûtef <!eHes qtie'>$*'ai 
ejcamiilées coîncidoîent parfaitement âïvecf 
celle de l'acide acétique* ' I 

Si o« met du carbone :dins le .tube^^de 
porcelaine rougi lorsqu'on y fiût passer de 
Taci^^ ascétique .enivapeàrs , ionn!ën riscnetil^ 
n^me par uuë sevde : disdllation , que dé 
l'eau ^ de [l'acide carbonique > et du gazt 
hydrogène carburé. . : •. p • : 
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Là dïslâtlaltBn de |()'uë)q[ues autres sefs > 
formée pkw ieà àcrdës végétaux» me porte 
à croire Ijùë l'acîde acétTquc est le séuT 
dont les séïi fbumîssent dfe Tesprit pyro»- 
acétique parl^ distillation. 

Xai distille dii tartrate de cuivre, ile plomb^ 
et dû tartrate acide qe potasse. J'ai traité les 
produits par lés mêmes procèdes que j*avoîs^ 
employés à l'égard des acétates, et dansaucua 
cas je W^it !ap)f>terbb de traces d^sprit pyror- 
àcetiqttê. ■ * / -' : w- '--; ^^ •■ , • ■"■.; -; 

ti'diara'ie acîae de' potassé he'm'en.aj 
pas donné non plus" En; comparant tous les^ 
produits de 1^ qisuiiàtTon du tartrâxe et 
dé î'ox^Ià^ ' de potasse ^ je croiS , . que 
Tacidé târtariqué dîffèure de l'ajcidé dxallqaei 
principalement par une plus grande, pro^ 
portion de carbone^ 

\ r^Cfi^'^i 1^. rçt»fflfi,^e Tesprît pjTO^cé-^ 
tiquç , p^p Ifi disti^ljadou du > cîlralis ' de^ 
potasse. " .. ». . 

• Cedukie Tes^t )g^*acétique pfirr^tt être 
wb/e subsiatticà unifôrme et booasianté , ^ueL 
que soft.iEàcétate^ dont il ^jiroviemie ^, je^ 
M tKmiparé avec d'aUttres liqueuçs ipiti^ 
tueusQS.dans jcsquelfaeé lucide acéi^tiei^'^^ 
]Ouer quelque rôki. ' * ^ ^^\/ • ''J'- 
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' On ^s^ccf^de ^ez à croire <Juc celle 
tpo»(<in,uft 4?^^ }^ ^^^^^SF^ ^!^^ ^^ résultat 
de Ja fepmjçpjatîpn yiaeuçp ^ <]pi Déniant 
la dbtillatiojp^ deyieiit fx]}^ p^i* l'action de 
)'açide .^çéi^^^ç. |\|, ffÇ^lçp «; nîé tro$-ré- 

djurect|Wieiit. J^fa^s ]^. OTIienard en a formç 
^P???i-f 9Rî??^^^ .^>v^F;Ç? cÙn^istes avoieiit 

les ^ésûlia^s ^s^iYan^^^et je les ai vérifiés 
depuis. — - 

J'ai œ^lé (^^ïs^jrjji^^ ^^^>J?.?? P^i^p®* 4'?^^9? 
de la pesanteur spécifique de 8,485 et 10,600 
parties d'acîjje ^^étjgj^ jç^e^pt *de toute 
Ii(3(ueur spirivupus^^ , do^t ^t çç^ntpu^ spé- 
cifique étoït de 50^706^ et /^uf, iP>Qop par- 
ties éteint Jijl^^f^aj^^|çs pa^" ujrç ^^ûa^tité dç 
base que je représenterai p^r ^jÙ8^. La 
pesanteur' spécifique du mélange d*alcool 
et d'apide étoit 9,450 , t^nf^ ff^^P calcul 
donne ppur ter/ne ngiojrfjii 9,494* H y ^ ^^ 
un trèsrp^ti^ dég^tgeipeu^t dg calorique , mais 
je n'ai remarqué aucune autre action , même 
au bout de 4^ heures. J'ai (ensuite distillé 
à;sicçité cette Hquçur mélangée , U produit 
n'a pas sensibrement perdu de son poids 
absolu , mais sa pesanteur S|>écifique étoît 
devenue 9^572/ J'ai distillé cette liqueur 
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jusqu'à huit fois dans des yaiiseûux fermés 
et toujours à siccité ; mais sa pesanteur 
ipëçifîque n^a plus changé après la première 
distillation. J'ai neutralisé 10,000 parties de 
cet éther, qui , par sa constitution , équivaloit 
à 5,000 de Tacide acétique employé. Il n'a 
&Ilu que 149^74 ^^ b^^ ^u li^ de :34»795 j 
moiué de 49>S87. Donc en distillant enseml>le 
i 0^000 parties d'alcool et d'acide acétique 
comme ceux décrits ici » lo^Sig ou 5 à- 

^4^795 î^ 
jpeu-près de l'acide sont employés à Féthé 

rifîcation.. 

Pour ïA>tenir cet éthér exempt d'acide , je 
Fai saturé par le carbonate de potasse sec, 
et j'ai ajouté de ce sel en assez grande 
ic[uantité pour lui enlerer toute l'eau. J'ai 
eu ainsi 740 parties d'éther de la pesanteur 
spécifique de 8,61 1. En ajoutant un peu 
de celui-ci à de l'acide acétique très-con- 
centré^ on a sOus un petit volume une li- 
queur qui , mêlée à l'eau , 4^^^^ ^^ vinaigre 
très^agréable. 

Pour me procurer* une quantité assez 
grande d'eSprit pyro - acétique afin de le 
comparer avec le véritable éther acétique, 
j^ai distHIé 10 livres d'acétate de plomb. 
L'appareilconsistoit en une cornue de terre 
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à laquelle étoit luté un matras tubulé el 
garai d'un tube. Celui-ci plongeoit au fond 
d'une éprouvette très - allongée et entourée 
~^d'an mélange de glace et de muriate de 
soude. Un second tube droit et ouvert par 
les deux extrémités , me dônnoit la facilité 
de soutirer quand je voulois les divers pro- 
duits liquides rassemblés dans le matras 
pendant l'opération. Je les ai séparés aiiisi 
en deux portions à-peu-près égales , et d'en- 
viron iS à ao onces chacune. Il s'est dé- 
gagé beaucoup de gaz qui avoit une forte 
odeur ; mais qui en passant dans Téprou- 
vette refroidie a laissé se condenser un liquide 
parfaitement blanc et limpide j et qui pesoit 
environ trois onces. J'ai distillé ces pro- 
duits en fractionnant de nouveau les deux 
premiers. 

Voici le tableau des résultats que foutes 
ces substances m'ont donnés quant à leur 
pesanteiir spécifique , le rapport de leur 
acidité , et leur contenu de liqueur sjiiri- 
tueuse sur io,oop parties. 
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^i**. fraction. 
i", produit./ 

Va*, fraction. 

p'*. fraction* 

2». produit. /^a*. fraction. 

V.5*. fraction. 


Pesanteur 
spécifique. 


Rapport 
' d'acidiuc. 


étWi#. 


9>974 


0,290 


o,a5o 


io,o65 


0,525 


àpcèoc 
perceptible 


8,177 


à peine , 
percepublt 


9,6a5 


'8,468 


o,oo5 , 


8,525 


9»97p 


1,365 


1,475 


7^9*9 


point 


10^000 


"""'"'•■•: ■ 



Cette opération a mis à paja dispo^^i^ï^ 
une quantité suffisante d'çsprit pyro-?cétique 
pour pouvoir Texaminer. 

Il est parfaitement blanc et limpide. Il 
a une saveur d'abord acre et brûlante ; 
Hiais qui ensuite devient firaîcfie et en quelque 
sorte urinçuse, fl a l'odeur générique des 
huiles volatiles sans que l'on puisse dire 
exactement de laquelle. Peut - être ap- 
proche-t-elle de celle dé la menthe poivrée, 
mêlée d'amandes amères- La pesanteur spé- 
cifique de celui condensé par le froid à 
rexirémité de l'appareil dans lequel j'ai 

distillé 
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. dislilté ' Facétate de plomb , élaît \, comme 
nous l'avons vu 7,929. Rectifié une fois 
sur le muriate de chaux , elle est devenue 
7,864 ^t c'éloii Je pJus léger ,qu** j'ai ob- 
tenu. M. Trommsdorf, dit l'avoir en à 7,5 j 
mais je ne Vûi jamais vu d'une pesanteur 
spécifique aussi petite. Il est même probable 
que celpi que j'estime à 7,864 , ayant été 
condensé à un froid de 12 on î5** au- 
dessous de zéro , est à-peu-près le plus léger 
po!^sible. 11 brûle avec une flamme blanche 
au dehors , et d'un beau bleu au dedans. 
Il ne laisse pas de résidu après la com- 
bustion. Il bout à 69^ centigrades. J^i- 
gnore à quel degré il se fige. Je ne lai 
exposé qu'à 1 5^ centigrades , et il éloif 
encore parfaitement liquide. Il se mêle à 
Feau en toute proportion , ainsi qu'à l'al- 
cool, €t à toutes les huilée Tolatiles que 
j'ai essayées* Avec l'Jiuile d'olive il paroît 
se mélèl en certaines proportions , qui 
varient suivaat que l'utie ou l'autre subs- 
tance domine , excepté lorsqu'on les (aii 
chauffer. Alors elles se mêlent, quelle que 
soit leur quantité , de sorte qu'à une tem- 
pérature bien inférieure à celle de son 
ébullition , l'esprît pyro-acétique a la pro- 
priété assez remarquable de se mêler à 
Tome hXlX. D 
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Teati , à l'alcool , ûlix huiles fixées et aux 
voIa,liies y en toute proportion. Il dissout 
très-peu de soufre à froid, un peu plus de 
phosphore , et le camphre n'a pas de dîsr- 
solvant plus actif. La cire blanche d'abeille 
s'y dissout à chaud , de même que la graisse; 
mais une partie de toutes les deux s'en 
sépare , à mesure que la température baisse* 
L^eau néanmoins cause un précipité ^ très- 
abondant dans Tune et l'autre solution re- 
froidie. 11 dissout un peu de résine élas- 
tique et l'eau l'en précipite ^ il trpublc for- 
tement une solution de gomme arabique, 
dans l'eau. 

Ayant appris par le travail de M. Thenard 
que l'qxher acétique n'étoit qu'une combi- 
naison de cet acide avec l'alcooL, et que 
cette combinaison cédoit à l'action des al« 
calis , j'ai voulu essayer l'esprit ' pyro-acé- 
tique comparativement avec Téther acé- 
tique. / ¥ 

J'ai jette de la potasse caustique dans 
lelher acétique de la pesanteur spécifique 
de 3,627 , elle s'y est dissoute, et la liqueur 
est devenue jaune. Elle . a perdu Todeur 
délher acétique peu après et à mesure que 
la . potasse s y dissolvoit. Je l'ai distillé. 
La solution est de^^oue plus foncée en se 
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"éôiicehlt^tit y et il a liasse dans le fnàtraS 
èe l^alcool fdible , lie la pesaintèur spécî* 
^Squé de 9,'o59^ et , dànâ ^a conme , j*ai 
ti*ouvé de ra(5(katé de jJotassfe , avec de la^ 
potasfsetioù saturée. ' ' ' '•* 

• JVî lïïîs b'eaùctfup plus de potasisè* caus- 
tique datis tinè quantité égale' d^èsprît pyrb* 
àeéti^ede la pesaùteur spécifique de 8,oB6, 
elle s'y -est dissoute lemenieàt it la liqueui^ 
est détenue d'un jaune treis- vif* JeTai laissée 
ainsi au moins quinie foiirs. Toute la^po^ 
taS^e s'est .tixwntfée dissoute j la HqUeur rétoit 
devenide ti'une coulfeiff beaucoup !i jrfui 
foncée ,> et rodeuri,.éloit plus aromatique > 
^lïoiqtt'^lle n'eût pàs -changé foncîëi^emèiit. 
J'ai disiiflé cette Kqucbr j/ielle ii passértEesi- 
Wançhe . et limpide avec sa même odeur 
Vît tous 's^és autres caractères.. • . • 

. En préparant la potasse à la fnà^ç^^ 
^e M. Berihollet ^ la spluUOQ^ s^lcooliguô 
devient plus brune , à mesure qu'elle sô 
Concentré , et i"îa fin îî se forme dit; irar- 
fcone qui surhage une lîquëuï trës-dali^é et 
Wancbe i maïs (fat drsparoît ensuite. La so- 
lution dfr potasse dâtis l*fesprrt pyro-acétîqtiè 
ne blanchh pt>mt du tpt^t^'iiiais en la dis*^ 
lîUant à srctité il i*este daùs la cornue une 
teâsse brune. J'^i dissoiïs cette niasse brunft 
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dans Feau et je Fai réduite encore à siccité» 
£Ue étoit brune et luisa^nte. Exposée à 
l'air pendant J^S heures. dans une capsnle 
, de platine , elle n'en a pas sensiblement 
attiré Thumidité; ; elle a voit MU goût un 
peu savonneux et âçre ^ et l^s acides en 
pfecipitoient des flocons jaune$. 

.: J'^î dissous une nouvelle quantité de po^ 
lasse daois la liqueur déjà traitée avec cet 
akaliî, et je l'ai distillée de nouveau de la 
manière décrite* J-a^ obserfé absolument les 
thàmes phénomènesi. Il parote doiié q«te c'est 
wsux: dépens de la Bub^aace entière de l'es- 
prit pyro^ac^tîquç <|ue la potasse exei^e son 
a^i^on , et non sur une huile ou ttne autre 
matière qu'elle auroit pu contenir. 

«Tai essayé l'action, des acides sidfurique f 
nitrique et muriatique sur l'esprit pyro-acé- 
i£q[Ùe , ïifîti d'appreiidre s'il pouvoît former 
H^'^êÛiers comme l'alcool. 

J^'a^ versé une ipi^ewre d'acide sulûirique 
;Eçiçdîocremei^t concentré > dans deux mesures 
d*çsprit pyro-acétîqjie , de la pesanteur spé- 
cifique de 8>o86. Lie mélajbge s'e^tuu peu 
échauffé. Il est devenu brun tout de suite, 
et peu après trèjç-nojr et épaiS;, Je l'ai laissé 
limsi pendant ^quinze jours j ex^suite je Tai 
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distillé. Deux liqueurs ont passé j Tune 
blanche et plus pesante ; Tautre , en moindre 
quantité, jaune et qui sumageoit la première. 
Elles avoîent une forte odeur d'acide sul- 
fureurs. II est resté àanS la cornue une 
grandes quantité de charbon. Le premier 
mélange^ ainsi que le résidu de sa distil- 
lation » étoit plus noir ^ et le charbon plus 
abondant 9 que lorsqu'on traite l'alcool de 
la même manière. 

Dçi^ mesures du même esprit pjrro-acé- 
tique et uqe mesure d'acide nitrique ton* 
centré , ont pris \me belle couleur jaune 
très- vive , comme une solution d'or ; mai^ 
qui , au bout de quinze jours , est devenue 
plus foncée. J'ai distillé ensuite ce mé* 
lange. 11 s'est formé au fond de Ja liqueur 
une goutte d'huile jaune , qi^i avoit l'appa* 
rencc du phosphore liqii^fîé dans Feau/ U 
y a eu dégagement 4« gaz pitreux, et 
cette goutte a disparu. Il a passé une li- 
queur qui avoit une forte odeur d'acide 
nitrique. J'ai saturé ce produit par la po- 
tasse , et j'ai sépard la liqueur spiritueuse 
par la distillation. EUe avoit des caractères 
particuliers que sa petite quaniiié ne m'a 
pas permis d'examiner en détail. Dans le 
lésidu j^ .j'ai trouvé du nitrate et de l'acc- 
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tate dé. potasse. On peut retirer Tacidè oxa-^ 

lîque de la matière charbonneuse qpi lest^ 

dans la cornue,, après la première distillar- 

tion de l'ôspjcit pyroraceiiciue avec roucidfe 

nitrique.. 

J'ai distille , une mesure d'^ssprât* pyroi^ 
acétique avec deux . mesures d'acide mu«- 
riatiqiie fumant.^ lia. liqueur danSv la* 
cornue e$t deyenne brune, et k mesure 
qu'elle passoit , elle s'est condensée en to,-* 
talité dans le récipient. £Ue avoit une forte* 
odeur d- acide muriatique et rougissôife. les 
couleurs^ bleues végétales. Je Fai distillée 
sur du; carbonate de potasse. EHe a pri^ 
alors une odejur forte de térébenthine, et 
un goût âpre et huileux. Elle n'étoît pas à. 
Beaucoup près aus§î volatile que rélhei; niuria-. 
tique. La potasse ny fàisoît pas voir de^ 
Tacide muriatique ; mais, bVûlé sur une so-- 
Ijution de nitrate d'argent , il s'y est fôrm^ 
un précipité très-abondant, de m.urjate d*ar-. 
gent. 

Pour former cette combinaison, d une ma-^ 
aière plus avantageuse , j'ai fait passer urî 
coiu^ant de gaz acide muriatique à travers, 
de resprii pyro-acétique , pendant très-long-. 
\tenîs. Il est devenu très-brun*. Je l'ai di^-- 
tillé suij dui carbpngte de potasse-, IJ ^ 
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fùssé' deux liqueurs , Tune parfahemeut 
Blanche et limpide ^ Fautre plus légère et 
avec une teinte de jaune. L'odeur de cette? 
dernière ressembloit à celle de l'esprit pyro- 
acétique ; mais eïle étoit plus aromatique. 
Elle a voit un goût plus cHaud .et plusi 
huileux. Elle ne se mêloit qu'en très-pe- 
fîte quantité avec Tesprit pjro-acc tique. It 
falloit environ 40 parties d'eau pour le dis- 
soudre. Elle ne montroit aucu« caractère 
d'acidité et aucun réactif nepouvoîl décou- 
vrir la présence d^e 1 acide murîaliquc y 
néanmoins en ha laissant brûler sur une 
îîoluûqn de nitrate d'argent , il se formoir 
un précipité très-abondant de muriate d'ar- 
gentu 

L'alcool, Fèsprfi pyro-acéiî'que , Fliuîle- 
die térébenthine ont la propriété de former 
des combinaisons avec Facidé nruriâtique ,^ 
mais chaque résultat est d'une nature dif- 
férente. Celui de l'esprit pyro-acétique avec- 
cet acide n'est ni un éther ni une subs- * 
tance analogue au camphre. 

Mais devons-nous regarder Fèsprîl pyro- 
acétique comme un produit végétal simple, ^ 
k l'égard de sa composition immédiate ,,, 
comme par exemple Falcool ordmâire , ou 
comme une combinaison d'une sùbistance 
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végétale , avec une autre matière quel- 
conque , comme certains étbers , ou une 
solution d'huile dans un esprit ardent. C^ 
n'est pas la dîsliliation destructive qui peut 
nous éclaircir là - dessus avec certitude ; 
puisque d'un mélange de toutes les matières 
du règne végétal , nous ne tirerions défi- 
nitivement par ce moyen que les mêmes 
produits. J'ai fait un assez grand nombre^ 
d'expériences dans le but de le résoudre 
dans d'autres principes immédiats ; mais 
jusqu'à présent il me paroît être simple « 
c'est-à-dire simple dans le sens attaché à la 
simplicité des produits dans le règne vér 
gélal. ^ 

L'odeur d'amandes amères qui , inélée à 
d'autres , caractérise cette substance , m'y 
a fait soupçonner la présence de l'acide 
prussique , mais les moyens analytiques, 
ayant manqué , j'ai e^ recoi;irs à la syn- 
thèse. 

J'ai fait passer un courant de gaz acide 
prussique dans de lalcool jusqu'à sursa^^ 
turation. J'ai distillé la, liqueur. Elle rete- 
noit une forte odeur d'acide prussique. Je 
l'ai distillée une seconde fois , mais sur du, 
carbonate de potasse j l'odeur étoit à-peu- 
près |a même. J'y ^i rais du cîtrbpnato* 
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de potasse avec de Tôxide noir de fer , et 
je l'ai distillée au bout de plusieurs jours. 
L'odeur d'acide prussique étoit un peu di- 
minuée. J'y ai ensuite dissous de la po- 
tasse caustique , et je l'ai distillée de nou- 
veau. L'odeur de la liqueur condensée dans 
le récipient étoit toujours celle de l'acide ^ 
prussique , mais un peu modifiée , et par- 
ticîpoit un peu à celle d'une matière ani- 
male. Le goût étoit suave , mais piquant. 
Sa pesanteur spécifique éloît 8,228. . . . 
Ses propriétés sont du reste ^ifierenles de 
celles de l'esprit pyro-acétique , et m'ont 
convaincu que l'acide prussique se combine 
avec l'alcool. 

L'esprit pyro - acétique a des propriétés 
qui le distingue de l'alcool , des éthers , 
des huiles volatiles ; et d'autres qui lui sont 
communes avec . ces substances. 11 ne peut 
être rapporté absolument à aucune d'elles , 
mais il tient en quelque sorte à toutes. 

Par l'action de la potasse et des acides, 
il semble qu'une plus grande proportion 
de carbone dans sa composition finale le 
distingue principalement de lalçool. 

Une analyse complette de celte substance 
nous manque pour la faire mieux connaître. 
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C'est ce donî je vais m'occupér , afitf êta 
remplir le cadre de recherches que je m'eiofs; 
proposé d'établir pour déterminer sa naturi^ 
utime. 
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OBSERVATIONS . 

i5^r ià dîstillaiion des vins ^ 
Par m. Chaptaè. 

IfUQS AIi% première Cbsse de rinstiUit dj^ Fi'ance |, 
lie 9 ja^ykr vSpj.. - 

Lia distillatioD d^es vms est ufie des sources; 
tes pluafécondes de la prospérité de la France,, 
et c'est peut-être là ressource laplu« précieuse' 
que Fagrkulture et rindusirie présentent à 
notre commerce avec les pays étrangers. 
Âiûsi tout ce qui intéresse Fart de la dis- 
ûllaûou y tout ce qui tend à en perfec- 
tdonper les procédés , mérite unje attention 
particulière de la part des personnes qui \ 
par ,état ou par goût^ s'intéressent aux pro- 
grès des arts , et de la part du gouverne-, 
ment dont les soins doivent tendre à les. 
feYori]Ser et à les protéger. 

De nos jours les procédés, de la distil^ 
])ation du vin ont reçu de tels degrés d'a^ 
9iélioraiion,.qu'oa ne peut plus les. comparer 
4 ceu;x qu'on a suivis péndaut un siècle» 



Digitized 



by Google 



6o A N N A ,L E s 

Divers etablisscmens de ce genre Ont été 
formés dans le midi de la France ; leurs 
auteurs ont prî$ successivement des breçels 
d'in\^ention pour s'assurer la'jouissance exclu- 
sive; de leurs découvertes ; mais bientôt les 
inventeurs se sont accusés entre eux de plagiat^ 
leurs discussions ont été portées devant les 
tribunaux : ceux-ci ont nommé des com- 
missaires pour éclairer et motiver leurs 
jugeraens , et M. Etienne Berard ^ l'un de 
ces derniers , a cru l'objet qui lui étoit , 
soumis d'un^ «$sez grande importance 
pour constater , par des expériences com-^ 
paratives faites dans les divers atteliers, la 
différence qu'il j avoit dans les procédés > 
en m^me tems qu'il a recherché avec soin 
tout ce que les anciens avQÎent écrit et pra- 
tiqué sur cette matière. ^ 

Le rapport de M. Berard présente donc 
un ensemble de fait^ qui prouvent incon- 
testablement I®. que les nouveaux procédés 
sont différens entre eux j 2^. que les prin- 
cipes qui ont dirîjgé les auteurs ont été 
pris dans les écrits du ï6^. et du i7«. siècle; 
3°. que presque tous les écrivains qui ont écrit 
sur la distillation des vins , dans des tems: 
postérieurs , ont trop négligé le prin- 
cipe fondamental de la distillation de ç^ 
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liquide , la séparation de la partie aqueuse 
d'avec la partie spiri tueuse. 

Vu rimportance de la question , on me 
permettra de retracer , en peu de mots , 
tout ce qui a été fait sur la distillation des 
vins , d'apprécier les divers appareils qui 
tint été successivement proposés , et de 
présenter les nouveaux avec les avantagés 
qui appartiennent à chacun et les différences 
qui les caractérisent. Je prendrai dans Técrit 
de M. Etienne Berard une partie des faits 
^ui y sont consignés. 

Les ançlOTS Grecs n'avoîent que des idées 
très-imparfaites de la distillation ; Rayntond 
J^ulle , Jérooie Rubée el Jcan-Baptisic Porta, 
ne laissent f^$ de dimtet à c^ Sujet. Le$ 
anciens cbimoissoient s^ns contredit , l'art 
d'élever l'eau en Vapeur > d'extraire le 
/principe odorant des plantes, etc., mais 
leurs procédés ne méritent paS' le nom 
d'appareils Pibscoride nous dit que pour 
distiller la poix , il faut en recevoir les 
partiesl volatiles dans des linges qu'on place 
au-dessus du vase distillatoire ; et les pre- 
miers navigateurs des ilqs de l'Archipel se 
procuroîent ^e. l'eau douce en recevant la 
yapeur de l'eau salé^ dans des éponges qu'on 
disposoit sur les vaissieaux dans lesquels on 
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la ïaîsoît bouilli^f. ( f^oyêz Potià ^ àe eUè^ 
lillatione, cap. i^) 

Le mot disiillaiton n'a voit mènle |>a* 
ichez les anciens une valeur analogue à celte 
-qu'oQ lui a assignée depuis quqlqties siècles» 
Us confondoient , «ous ceinom générique ^ 
\di Jillration , \ts Jluocions , la sublimatioiï 
et autres opérations qui ont reçu > de nos 
jours ; des valeurs différentes et qui exigent 
des appareils particuliers. (^Jérôme Rubéû 
de distillatione. ) , 

« Les Romains , sous les )*ois et du tebu 
de la république ne paroissent pas avoi^ 
connu Teau-^dc-vie : Pline qui écrivoit danà 
le premier siècle de Tère chrétienue né 
la connois*soit pas encore; il nous a laissé 
un très-bon livre sur la vigile et le vin , et 
il ne parle point de Feati-de-vie j quoiqu'il 
considère le vin sous tous sfes rapports^ 
Galien , qui vivoii un siècle après lui , ne 
parle de la distillation que dans le sens que 
lions venons de rapporter. - 

Toiit porte à croire que Fart de la dis-* 
filiation a pris naissance chez- les Af abel 
qui, de tout tehis , se sont occupés d'ex-» 
traire les aromates, et qui ont successive^ 
ment porté leurs procédés en Italie, en Es* 
pagne et dans le midi de là France» 
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H j^aroît rftême que c'çst dans leurs écrits 
qu'on trouve , pour h première fois, le 
mot ûictmbic qui dérive de leur propre 
langue,, -et qu'ils le connoissoient avant le 
lo . siècle j car Avicenne qui vivoit à cette 
époque , s'en est servi pour expliquer le 
catarrhe <{\ii\ copipfire à une distillation 
dont l'estomac est la cucurbite y la tête le 
chapiieau ^ et le nez , le bec par où Fhu- 
meur s'écoule. 

; Rasés et Albucase ont décrit des procédés 
particuliers pour extraire les principes aro- 
matiques des plantes : il paroît qu'on en 
recevait généralement les vapeurs dans de^f 
diapiieaiix qu'on rafraîchissent avec des linges 
mouillés. 

U est démontré que Raymond Lulle qui 
vivoit dans le i5*. siècle , connoissoit l'eau- 
de-vie et l'alcool ^'^ car dans son ouvrage 
intitulé, Testamentum noi^issimum ^ il^dit, 
pa^. 2 , édit. de Strasbourg lôyx, s recipe 
nigrum , nigrius nigro ( vin rouge ) et dis^ 
^illa totam aquam ardentem in balneq; 
illam rectificabis , quousque sine phlegnMte 
sit. Il déclara qu'on emploie jusqu'à sept 
rectifications , mais que trois suffisent pour . 
que l'alcool soit entièrement inflammable , 
4tne laisse pas de résidu aqueux. 
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Le même auteur nous apprend , ailleurs 9 
k s'emparer de Fcau - de - vie par le moyen 
de l'alcali fixe desséche ( Voyez Bergman 
Opuseula physica et chjrniica. édit. de 
Leipsick de i78i,vor4> p« ^^l)' Vers 
la fia du i4*. siècle Basile Valentin proposa 
la chaux vive pour le même objet. 

H. Lulle parle dans tous ses ouvrages , 
d'une préparation d'eau-de-vie/ qu'il appelle 
quinta essentia , d'où dérive le mot français 
quintessence. Il Tobtenoît par des cohoba- 
tîons faites à une douce chaleur de fumier , 
pendant plusieurs jours , et par la redîs- 
tillation du produit. R. Lulle et ses succes- 
seurs ont attaché de grandes vertus à cette 
quintessence dont ils faisoient la base de leurs 
travaux alchimiques. ) 

Amauld de Villeneuve , contemporain de 
LuHe , pirîe beaucoup de l'eau-de-vie , mais 
c'est à ton qu'on l'a regardé comme Tin- 
ventetir du procédé par lequel on l'obtient. 
On ne peut pas néatimoins lui refuser la 
gloire d'avoir fait les plus heureuses appli- 
cations des propriétés de l'eau-de-vie et sur- 
coût du vin naturel ou composé , soit à la 
médecine , soit aux préparations pharma- 
ceutiques. {Arnaldi Villanovani praxis : 
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ttaclàtus 'âe H^àô ; ca^. âe potàms , efc. ^ 
^edit. £iigdimi y i586. 

Mtciid 8avcmar0le> qui rivoh au cohi=* 
tnencemient du i5«. siècle nous a laissé ua 
traité ( de co^ficémdd <iqud vitœ ) dans 
lequel xm tromvt àts choses très - rcmar- 
qfual^és snt la distill^ion ; il observe d'abord 
tpié (reurqui Tout précédé ne connobsoient 
généralemeiit que le procédé suivant pont 
la disiillatioti : ce pr<icédé consiste à mettrô 
le vin dans une chaudière de métal , è re^» 
cevoir la vapeur dtfns un tuyM jrfaeé dans 
un bain d'èa^ froide j la tapew <r(wdexisée 
t:oute "dans .un réc%>fetït. 

SaVoàarole observe que tes distillateurf 
ptaçoîent «oujouri leurs étabtisseitierïs pthé 
d'ufn eourant d'^ato pour avoir éoAstatument 
tie l'eàu fraiclte à \etit disposition. Les 
«nciens t^petoieiit te tuyau contourné vitis 
pai* rapport è ses shAioëités. ( f^éfei Jér> 
Hubée* ) lis empteyoient pour lutei' lef 
foiimeres de Fappareil le lut de chaux et de 
blanie d'oeuf y tm celui 4% ^Ife de finriat €t 
de papier. 

Savonaroie ujoute que ^ de son tems y on 
« jBtfoc^k Fusage dtts cucurbites de verre 
pour obtenir une ea»-de«vie plu9 parfaite , et 
qu'on coiffirât ces oùcuittiet d^un chapiteau 
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qu'on rafraîcliissoit avec des linges mouillés* 

11 conseille ( cap. V. .) d'employer de 
grands chapiteaux pour multiplier les sur- 
faces. . • < 

Il dit que quelques-uns rendoîcnt le col 
qui réunit la chaudière au chapiteau , le 
plus long possible , pour obtenir de Teau- 
de-vie |)arfaite en un seul coup. Il ajoute 
qu'un de ses amis a voit, placé la chaudière 
au rez-de-chaussée et le chapiteau au faite 
de sa maison. 

. Dans le nombre des moyens qu'il donne 
pour jnger des degrés de spirituosité de 
reaû-dè-vie , il indique les suivons comme 
e^nt pratiques de son tems ^ i*'. on im- 
prègne des linges ou du papier avec Feau- 
de-vie ; où y met le fçu : Teau-de-vie est 
ïép^téede bonne qualité lorsque la flan^me 
de reàu^de-vîe détermine la combustion du 
Uuge'^a^. on mêle l'eàu-dervie avec l'huile 
pour s's^surer si elb surnage. 

Savonarole traite au long des vertus dé 
l'ea»-dé-vie ^ et donne. des procédés pour la 
combiner avec l'arôme des plantes et autres 
principes , soit par /macération , soit par dis- 
tillation , et form^ par là ce qu'il appelle 
aqùa àrdens compositUt 
:-.. Jérome Jlùbée qui a fait beaucoup de re^ 



Digitized 



by Google 



X> £ C H I M I E. 67 

cHercfaes sur la dislillation ,. décrit deux 
procédés assez curieux qu'il a trouvés , à 
la vérité , dans des ouvrages anciens : ces 
deux procédés consistent , Tun à recevoir 
les vapeurs dans des tubes longs et tor- 
tueux y plongés dans de Feau froide ; Tautre 
à placer un chapiteau de verre à bec sur 1^ 
cucurbite. Le passage de Jérôme Rubée est 
remarquable en ce qu'il préfèi-e les tubes longs 
et contournés qui, selon lui, permettent d'ob- 
tenir par une seule dislillation, un esprit-dé- 
vin très-pur qu'on n'obtient, dit-il, que par des 
distillations répétées dans d'autres^ appareils* 
{De distiltatione S. H y cap. 11^ édit. de 

Basle de i568. ) 

Jean-Baptiste Porta , napolitain qui vivoît 
vers la fin du i6«. siècle , a imprimé un 
traité de distillationibiis^ dans lequel il 
envisage cette opération sous tous ses rap- 
ports en l'appliquant à toutes les substances 
qui en sont susceptibles, et décrit plusieurs 
appareils d'après lesqiiels , par une seule 
chaufTe , on peut obtenir à volonté tous les 
degrés de spirituosité de l'alcool. Le pre^ 
mier de cesappaieils consiste dans un tube 
contourné en serpent qu'il adapte au-dessus 
de.ja chaudière^ le second est composé de 
chapiteaux placés les uns sur les autres et 
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percés chacun laiéralement d'une ouverture 
à laqaeUe est adapté un bec qui aboutit au 
récipient. 

H observa qu'on peut obtenir par ce 
moyeti et à volonté , tous les degrés de 
spirituosité , attendu que les parties aqueuses 
se condensent dans le bas , et que les plus 
spiritueuses s'élèvent plus haut. 

Ces procédés différent bien peu de ceux 
qui y selon Rubée y étoient en usage chez 
les anciens. 

Nicolas Lefebvre qui vivoît vers le milieu 
du 17*. siècle, a publié, en i65i , la des- 
cription d'un appareil par lequel il obtient , 
d'une seule opération , l'alcool le ptus dé- 
phlegmé. Cet appareil est corùposé d'un long 
tuyau formé de plusieurs pièces qui s'em- 
boîtent en zig-zag les unes dans les autres ; 
une des extrémités est adaptée à la chau- 
dière j tandis que l'autre aboutit à un cha- 
piteau ; te bec du chapiteau transmet la 
vapeur dans un» alonge qui traverse uû 
tonneau rempli d'eau froide ; là , les va- 
peurs se cpndeusent et coulent dans un 
récipient. 

' Le docteur Arnaud , de Lyon , dans son 
Introduction à la chimie ou à la vraie 
-physique , imprimée ea i625 chtz CL Prost, 
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à Lyon » nous doone des principes eiccel-* 
lens sur la composition des fonrneaux y 
la fat\rication 4^$ )ms , la mi^nière 4e 
conduire le feu^ h calcination ti la dis* 
tillàlion qu^il appelle nne sublimation hu* 
mide. II conseille Tusage de$ chaudières 
basses » comme facilitant l'évaporation ; il 
parle de la conversion de Teatt-de-vie eu 
esprit-de^vin , par des distillations répétées 
ou par une distillation au bain-^marie telle 
que nous remployons aujourd'kui pour 
distiller des substances dom la pçirtie spî- ' 
ritueusç s'élève à unie chaleur inférieure à» 
celle de l'eau bouillante. Il parle £iussi à\^ 
baip de vapeur ou de rosée. 

Jemi-Rodolphe Glauber ^ dans son traité 
intitulé Descriptio artù: distUlatorice novce , 
imprimé à Amsterdam en t658 , chez Jmvk 
Jansspn , nous feit connoître des appareils 
dans lesquels on trbùve le germe de plu- 
sieurs procédés qù4 ont été perfectionnée 
de nos jours. L'an consiste à transmettre^ 
les' vapeurs qui s^échappcnt par la distil-* 
lation dans un vase entouré d'eau froide ; 
de ce premier vaSe , il fait passer celles^ 
qui ne sont pas condensées dans un second 
commimiquani au ' premier par un tube^ 
recourbé j de ce seisond ^ il fait passer 4 

E 5 
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un iroisîëme , et ainsi de suite jusqu'à ce 
que la condensation soit parfaite. On voit 
évidemment qu'à Faide * de cet appareil ,- 
qu'on peut appliquer à la distillation, on 
obtient divers degrés de spirituosilé selon 
que la condensation se fait dans le premier , 
le second ou le troisième de ces vases 
plongés dans l'eau froide. 

Dans un second appareil , Glauber place 
une cornue de cuivre dans un fourneau ; 
îl en fait aboutir le bec dans un tonneau 
rempli du liquide qu'il veut 'distiller j de 
la partie' supérieure de ce tonneau, part 
un tube qui va s'adapter à un serpentin 
disposé dans un autre tonneau rempji d'eau. 
Oïl voit , d'après cette disposition , que le 
liquide contchu daps le premier tonneau , 
remplit sans ces§e la cornue ; et qu'en 
chauffant cette dernière-, on imprime bientôt 
à wtout le liquide du tonneau, un.d^ré 
de clialeur suffisant pour en opérer, la.dîs^ 
tiUatiqn ; de sorte qu'avec un petit fourneau 
et ^ peu de frais , on chauffe un voltfmc 
considérable de liquide. Glauber se sert avec 
ayap^age de cet appareil ingénieux pour 
cia^uflfer des bains. . 

Philippe-Jacques Sachs, dans un ouvrage 
imprimé à Leipsick, en 1661 , sous le titré 
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de Vitis viniferœ ejtisque partium consi- 
deratiOyelc.\ nous a donné un traité côm* 
plet et très - précieux sur la culture de la 
vigne ; la nature des terrains , des. climats 
et des expositions qui lui conviennent^ la 
manière de faire le vin j la richesse des di- 
Terses nations dans ce genre j la différence 
et comparaison des méthodes ûsîiées chez 
chacune d'elles ; la distillation des vins , etc. 
On voit , sur-tout dans le dernier! cha- 
pitre qui seul nous occupe en ce nïonïcnt , 
que les anciens aroient plusieurs méthodes 
d'extraire Tespril-de-vin r lesquelles con- 
sistoient ou à élever l'alcool par une douce 
chaleur , ou à s'emparer de l'eau du vin 
par de l'alun calciné , ou à placer des linges 
épais sur la cucurbite , ou à frapper de 
glace le chapeau de l'alambic pour ne laisser 
passer que les vapeurs leis plus subtiles , 
ou à terminer la chaudière par un c6l extrê- 
mement long. 

Le même autèui' -parie aussi de l'alcool 
ou de la quintessence , quinta essentia , 
et donne le* divers moyens de l'extraire. 
Vt verb spiritus vini alcool eacaltetur ^ 
variis modis tentârunt chjmici : quidam 
rnultis repetitis cohobationihus ; aliqui , 
instrumeniorum ahitudine. ; alii, spongid 

E4 
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aten^iài rostnum ùhttipani€ ^ ut ^ a^^pié^ 
itttentây soH spititus transirent i non mtdti^ 
flammé tampadiS'Ut ad swfmmm^ gra^kvne 
depuratÈonis êwtdtiipetur. 

Moïse Charas \ daii$ sa Pharmacopéa; 
imprimée en irôyG , a décrit rappareit de- 
Nicolas Lefebyre ,, et y a ajouté quelques^ 
perfectionnenieiis j, il a adapté un; réfrU 
gérant au chapiteau.. 

0& peut f iQiîr encore daii$ tes ËlémenSi 
de chimie de Çarcfaiisen » imprimés, en 
^7id; et dnns ceux de Boerbaave <{uî pa^ 
rupent à Paris en 17^5 ^ plusieurs procédési 
d'après lesquels Oii^ peut obtenir à^ l'alcoot 
|i ès^pur par une seule chaufi^ ». mak< tous> 
^es procédés ont cela de commu^> qu'on 
Élit parcourir à la yapeur de Irè^* longs, 
tuyaiu pour coudeqser les sapeurs aqueuses 
et ne recevoir ^ en dernier résultat , que: 
l'esprit-^e-vin le plus pur et le pli:^s l%er«, 

M Berard ^ répété et ?arié ces expériences, 
en e;inpiqyant qu^lques^iins des appareils dé-* 
crits çi^4(;5.i)i|s, et il a obteuu % par upe seule 
opération 9^ uae recfiifîcatioa» iemm^di^te opi 
de l'alcool puir. 

Depuis celte épi^ju* , rappareîl qui a été- 
\ plus généraI«Qil»i4 emplo^ é dàûs; le9 éta* 
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comme suîu 

Une chaudière ronde aussî "large que 
bauté » réduite à ^00 orifice au tiers de 
ton diamèlre. 

Un c^aphean om tujrau assez élevé » aJapté; 
à la chaudière et terminé par le haut eo 
pomme d'arrosûîr. 

Un serpentin form-ant sur*lui*m^me six 
à sept tours en spirale ^ ei recevant lei 
vapeurs qui s'élèvent au haut du chapiteau ,, 
à Taide du bec de ce dernier cpii s'adapte 
à l'oriRce supérieur du serpentin. 

Avec cet appareU ^ on reiiroit par la 
distillation du vin ,. l^eau-^de^vie commune 
0U preuve âé Sfolîartde. 

LorsquVxn vouloit avoir de l'alcool , on 
re^siillott l'eau- de-vie au bain^marie » ou 
i feu BU y à une douce chaleur ^ en ch^ 
servant de n'en extraire cp^une partie plus 
eu moins considérable , selon le degré de 
spirituosité qu^on desiroit^ 

Tel étoit rétat de nos connoissanees et 
40 )a pratique danft nos ateliers > lorsque » 
v^rs le milieu du dernier siède et éufcce^ 
«îv^ment jusqu'fiuicommfn»ment.de celui ci». 
<>A a appU^ ide DLonmlk» idéed A k à»- 
filiation. 
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Presque tous les auteurs qui, pendant /{o 
ans , ont écrit sur la distillation , sont partis 
de quelques principes ^néraux daprjès des- 
quels on a opéré des*çhangemens dans less 
alambics : ils ont pensé qae les moyens 
de perfectionner l'art de la distillation se 
bornoîent à faciliter l'ascension des vapeurs 
et à en opérer une condensation prompte 
et complette. , / 

D'après cela ils ont cru devoir jél^rgir 
la chaudière ,^ en diminuer la hauteur et 
rendre son ouverture la plus large posjsii^le^ 
supprimer ce long tuyau qui conduisoit les 
vapeurs au chapiteau y appliquer ce dernier 
immédiatement sur la chaudière, et y pra- 
tiquer une rigole intérieure pour recevpir 
les vapeurs qui se condensent contre :Ses 
parois intérieures et les .transmettre dailS le 
serpentin j recouvrir le chapiteau^ dfun réfri- 
gérant toujours rempli d'^au fraîche 5 pour 
opérer une condensatipn plus .prpmpjte et 
faire place aux nouvelles vapeurs qui 
s'élèvent. ... 

. Les divers appareils qui ont été construits 
dans l'intervalle tjne nous venons de désigner, 
•peuvent varier dans leur forme , mais tons 
pnt été établis d'après Ce^ principes ; ^t $1 
faut fconvenir qu'aVfec ces nouveaux appa^ 
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reîls , on a obtenu 5des résultats plus ayan^ 
tageux que ceux qu'on obteridil auparavant 
par les peiits alâmbkrs employés dans lios 
ateliers. Ces faits résultent ? des ^xpérienws 
comparatives qui ont été faites; il y a ao 
ans , dans les ateliers du-bosq ,. en pré- 
sence des commissaires de la société royale 
des sciences de Montpellier. Mais , il faut 
çn convenir , dans ces appareils , strès-supé- 
rieurs aux anciçns pour la distillation des 
arômes et la manière de conduire le feu, 
pn a beaucoup trop négligé , les moyens 
ne condenser les vapeurs aqueuses et -de les 
séparer des.spiritueuses^, le seul but que 
paroissoient se proposer les anciens. Aussi 
les résultats qu'ils présentent 5ont*ils bien 
au-dessous de .ceux que produisent aujour- 
d'hui les nouveaux appareils distilla toires 
qu'on vient de former dans le midi^ en les 
construisant d'après les principes qui di- 
rigeoient les anciens , et en se bornant à 
perfectionner leurs méthodes d'après les 
çonnoissances acquises. i > 

Les anciens partoîènt donc d'un principe 
qui a été trop négligé par les m'ôdemes , 
cfest que les vàpelurs spiritueuses qui s'é- 
lèvent du vin en ébullition , contiennent' 
lou}es une quantité plus <>u moins .consi- 
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d(3r%ble ide fftf>eiir^ aquen^es dont îl Ùlui 
h$ 4époiiI}Iw pb^r aTOir l'alcool pur : or^ 
pour les^ en dépouiller ^ il n^ a qoe deux 
moyens : h premier consiste à rei^evoir ces 
Yi^fturs dan» des tuyaux longs et tortaeiix> 
qui présentent , k la fois , de grandes cor- 
iaces et un long trajet k parcourir ; par 
ce mc^en les vapeurs fes plus aqueuses ne 
s'élèvent p^s fusqu'à la partie la plus hante, 
et elles retombent dans la chaudière ou 
coulent dans lès récipimits qu'on a disposés 
sur la longueur des tuyaux. Le second 
moyen consiste à entourer le vase qui reçoit 
le^ vapeurs » d'un liquide dont la lempé-* 
rature soit constamment entre le &5'. et le 
70^. degré du thermomètre de Réaumur ; 
car , à ce dc^é , les vapeurs aqueuses se 
condensent et les spiritueuses conservent 
leur état de vapeur , de sorte que , par ce 
moyen , on sépare l'çai^i-de-vie commune» 
de 1 alcool qui va se condenser dans des 
vases plus frokis. 

C'est en partant de ees principes , qu'on 
yîeni de construire des appareils distilla- 
toires dans^ le midi de la France » ayxquelsi 
on ne peut presque plus copiparer ce qijii a 
été fait jusqu^à ce jour. 

Le premier de tous est le grand appa- 
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reîl d'Edouard Adam : il consiste dans deut 
chaudières plates et larges , placées sur deox 
foumeaax dans H même massif et ayant 
une cheminée commune. Au milieu de la 
partie supérieure de chaque chaudière est 
adapté un couvercle plat ,-fortemaat assu- 
jetti à là paroi du dôme de la chaudière 
par des vis et des écrous. Un tuyau qui 
s'élève du dôme de la chaudière et se re- 
courbe à quelques pieds de hauteur , va 
plonger dans le vin qui est contenu dans 
un grand vaisseail ovoïde ; de la partie su- 
périeure de ce vaisseau \^ péri un second 
tuyau qui va plongeur dans le m contenu 
dans Mit second v^ïlsseau ovoSde , mais* de 
moindre grandêfeiç' que le pi^emier 5 de ce 
aécond , part un semblable tuyau qui va 
plonger dans un troisîèine f de ce troisième » 
il en part un autre qui va dans un qua-^ 
trièmé , de telle sorte qu'à la suite des deux 
chaudières , sont placés quatre grafnds tases 
qui communiquent entre eux par des tubes 
et qui contiennent une très-grande quantité 
de vin. ( Ceux qui eonnoissent Fapparoil 
de Woulf , concevi^ont aisément ces dispo- 
sitions : car cette première partie de Fap- 
pareil d'Adam en représente toute la partie 
iP;iiécanique ). Un tube placé dws la partiç 
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Vide du quatrième vaisseau ovale , porte les 
vapeurs qui proviennent de l'ébullition du 
viù des deux chaudières et des quatre vais- 
seaux ovales , «dans un premier récipient 
de forme inonde qui plonge k moitié dans 
Tçau d'une cuve de cuivre ; dans cette même 
cuve , on a disposé un second récipient 
qui reçoit les vapeuris qui ne se sont pas 
condensées dans le premier. A la suite de 
celte première cuve , on en a encore deux 
qui contiennent chacune deux récipients ; 
ainsi les mêmes vapeurs passent successi- 
vement dans la capacité de six. Celles qui 
vn'ont pas pu s'y condenser enfilent un long 
tube qui las porte dans un sei pentin élevé , 
rafraîchi par le vin et fejrmé par les deux 
bouts; ce vin sert à alimenter la chaudière : 
de là , elles passent dans un autre serpentin 
rafraîchi par l'eau , et coulent ensuite dans 
le vase destiné k recevoir le dernier produit 
de la distillation. Telle est en abrégé l'idée 
qu'on peut se former de ce superbe et ini- 
mènse appareil. On peut y distiller à la fois 
six à huit mille pintes de vin , et les vapeurs 
parcourent près de cent mètres , avant que 
Ja condensation des plus spiritueuses soit 
coitiplette.. 

Je ne parle point de la manière de charger 
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rappareil , ni . des .moyens d# porter dans 
la chaudière oit de retirer les produits , à 
mesure qVils se condensent dans la série 
des réfrigérans j ni des procédés employés, 
pour faire couler dans la chaudière ,• soit. 
la première eau-de-yic qui se condense , 
soit le résidu des premiers vases dans les- 
quels est continu le vin , etc. Il me sutEt 
d'observer cjuc le service de ce bel appareil 
se fait commodément : le vin est déposé 
dans de grands réservoirs d'où on Télèvc, 
par le moyen d'une pompe , à une hauteur 
convenable , pour qu'il puisse couler dans 
la cuve du serpentin supérieur et passer 
ensuite » lorsqu'il est échauffé , dans des 
tuyaux qui vont le verser dians la chaudière. 
Des robinets adaptés au fond des vaisseaux 
ovales , donnent également issue au résidu 
de la liqueur^ qu'ils contiennent^ et la versent 
dans des tuyaux qui la-port^nt dansla chau- 
dière , pow| y terminer la distillation par 
une plus lOTte chaleur. 

On peut même , à volonté > diriger les 

vapeurs du premier vaisseau ovale dans un 

petit serpentin pour en essayer la spiriiuo* 

V $îté et juger du moment où la distillation 

est terminée. . ' , 

Pour bien saisir l'ensemble de Tappa- 
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reil cFEdouarf Adam , il faui le cotisîiert* 
sous deux rapports. On peut aisément y 
distinguer deux parties. L'une qu'on peut 
appeler distillatoirey l'autre qu'on peut nom* 
mer condensatoire. 

Là première partie est formée de deuît 
chaudières et de quatre vaiss^ux ovales de 
cuivrr. Toutes ces pièces de l'appareil corn* 
muniquent entre elles par des tuyaux qui 
portent les vapeurs de Tune c^ans l'autre | 
comme dans l'appareil de Woulf} toutes 
contiennent du vin , et les vapeurs qui s'en- 
lèvent des chaudières passent successivement 
dans le liquide contenu dans chacun des 
quatre vaisseaux ova)es , et sont versées dans 
le vin qu'ils contiennent par les tuyaux dont 
nous avons parlé; on peut remplir aussi 
les vaisseaux ovales ^ sur-tout , les derniers ^ 
de Feau-de-vie foible qui se condense dans 
les premiers vaîsscîiux condensateurs , et >• 
par ce moyen , on en opère liHb seconde 
distillation pour n'extraire "que la partie la 
plus spiritueuse , tout comme on fait passer 
dans la chaudière les repasses des vaisseaux 
ovales pour en extraire jusqu'au dernier 
atome du principe spiritueux que fournit le 
vin. 

£a première partie de Tappareil d'Adbm , 

ou 
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oa la partie distillatoire , est une applica- 
tîcm heureuse , à la distillation des vins « des 
procédés qui sont employés, depuis quelque 
tems en Angleterre , et plus récemment en 
France , pour chauffer des liquides par le 
moyen de la vapeur. M. de Rumford les a 
décrits et proposés le premier dans ses Essais 
politiques ) économiques et philosophiques 
dont la traduction française a paru en 1799.^ 

n est incontestable que cette partie du 
procédé d'Adam donne le moyetk de chauf- 
fer une grande masse de vin par un seul 
fourneau, et que par conséquent il y a 
déjà une grande économie de bras , de tems 
et de combustible. Elle a encore l'avan- 
tage inappréciable d'extraire une plus grande 
quantué d'eau-de-vie d'tme quantité donnée 
de via : ce dernier avantage provient, sans 
doute , du plus grand degré de pression et de 
thaleur qu'on fait subir au viû , sur-tout dans 
la chaudière et dans les premiers vaisseaux 
ovales. 

Quant à la partie condensatoire de l'ap- 
pareil , elle est formée d'une série >de vais- 
seaux qui reçoivent successivement la vapeur 
à Taide de tubes qui établissent une com- 
munication de l'un à Tautre. La vapeur s'y 
condense de manière à ce que les premi^s 
Tome LXIX. F 
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retiennent la plus aqueuse» et progressive- 
ment jusqu'au dernier. Ces vaisseaux con- 
densatoires plongent à moitié dans l'eau et 
sont au nombre de six. Le tube qui part 
du dernier, va porter les vapeurs les plus 
subtiles y les plus incoercibles , les plus éthé- 
rées , dans le serpentin raffratchi par le vin , 
d^oii eUes coulent dans celui qui est immergé 
dans Teau. 

- On voit que cet appareil condensatoîre a 
Tavantage de produire plusieurs degrés de 
spirituosilé dont le dernier présente l'alcool le 
plus pur et le plus déphlegmé qu'il soit pos- 
sible d'obtenir. On peut réduire à ce dernier 
degré tout l'alcool qui s'est condensé dans 
les difFérens vases condensatoires , en repor- 
tant le produit dans les derniers vases ovales 
pour y subir une seconde distillation. 

Le premier ayai^tage de cet appareil con- 
densatoire est donc, de fournir , par . une 
seule chauffe, tous les degrés de spiutuo- 
site connus dans le commerce sous les noms 
de f , 1 , 1 , j , etc. Le second , de chauf- 
fer àans le premier bain du serpentin une 
grande masse de vin capable d'aliinenter 
l'appareil distillatoîre ^ le troisième d'exi- 
ger très -peu d'eau pour le service de 
Fappareil , attendu que l'alcool est déjà con- 
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^énsé -en ^ande partie dans le serpentin à 
Vin-, et qu'alers il communique pen de cha- 
«leur au serpentin à eaù. 

L'idée de donner au i^in qu'on âestiud 
'à la distillation ui^ premier -dugré de cha-> 
leur en formant le bsûn du serpentin > esC 
une £^plication lienreûse du procédé qu'ont 
isuit , depuis longtems^ dans les atteUers ou 
l'on travaille à rapp]X>clier des dissolutions 
*saliùès parr îe feu : on'y i^mplace le vo- 
lume d'eau qui s'évapore par une égale quan« 
tité de dissolution qu'on chauffe dans une 
"chaudière placée , presque toujours , & la 
naissance de la cheminée du fourneau qui 
«entretient l'evaporation ; de . manière qu'on 
•ïnel à profit la chaleur qui s'echapperôit k 
pure perlé dans la chemmée. C'est sur-'tout 
^ans les raffineries de salpêtre qu'on voit 
K:es sortes de dispositions. 

On peut reprocher k cet appareil d'être tr 

|)eti à la portée du petit fabricant et de tendre l '^ 

à lùétlre k monopole des vins et eaux-dé'* 
vie dans les mams dVn petit kiomlire dé 
riches spéculateurs. On peut ajouter que la 
vésistaïice qu^opposent les quatre colonnes 
^e vîn , dans les quatre vaisseaux bvaleSy 
^u passage des. vapeurs , détermiiïe une 
telle' çressîou coutra les. pairoîs deschau* 
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dières , que , sans des précautions de sa- 
gesse et de |>rudenee , il y auroit à craindre 
une explosion. Enfin , les yases condensa- 
toires qui ne sont baignés dans Teau qu'à 
môitié^nerafraicbissent pas assez et en exigent^ 
ifa^rès cela , une série qui , en a)outant aux 
frais d'établissement, n'ajoute rien à la bonté 
de Tapif^areil. 

Les principaux inconvéniens de cet a|^- 
reil n'ont pas échappé à M. Etienne Berard , 
dans son rapport; et Edouard* Adam les 
avoit lui-même sentis , car il en a construit 
d'autres plus petits , dans lesquels i) n'y a 
que deux vaisseaux distillatoires , y compris 
la cbaudière , ' et deux vases condensateurs 
dont le dernier présente trois cases dans 
lesquelles tes vapeurs sont successivement 
versées. Ce petit appareil est toujours ter- 
miné par les deux serpentins. 
• M. iéolimani , de Nîmes , a construit 
des appareils d'après les mêmes principes 
et à -peu -près en même tems qu'Edouard 
Adam; ïl pré'tend même à la priorité d'in- 
vention. Je ne m'arrêterai point à discuter 
cet objet, sa solution étant indifférente au 
sbjét ique je traite. 

A tàié de Tappareil aussi imposant qu'in- 
génieux d^Edouard Adam^ un simple fa- 
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brieanl d'eaa«de-yie » Isaac BersM^^cl , ^ a 
établi un autre, qui , pour la partie, çpi^- 
densatoii^e , la seule ((ont il se soit occupé. , 
nie pirolt le necplus uàrà de k perfeçMPf* 
Le coudeusateur d'Isaac Berard cop$i«(e 
dans un cylindre d'environ un décimètre et 
demi de diamètre ^ur un mètre et d^mi 
de loâgueur ; il est divisé en plusieurs 
cases (^ans son intérieur ; ces cases sont 
séparées l'une de l'autre par des cloisons 
ou diaphra^es perpçndiculaires aux côtés ; 
elles communiquei^t entre elles par deux 
ouvertures dont * l'une e^ pratîaûéc à la 
partie supérieure et l'autre à la partie infe-> 
rîeure de chaque cloison : l'ouverture supe* 
rieure donne passage aux vapeurs d'alcool 
d'une case dans l'autre ; l'inférieure sert' à 
laisser passer et ramener dans la cliaudière 
les phlegmes condensés. Ce c^lin^ré est 
légèrement incliné vers '}9c chaudière pour 
faciliter l'écoulement de l'eau-de-vie peu con- 
centrée. 

Le cylindre condensateur communique 
à )a chaudière et va aboutir à la partie 
supérieure de l'extrémité du cylindre pour 
y porCer les vapeurs qui s^élèvent par Tébul- 
lition y tandis que l'autre plonge dans le 
liquide lui - ménle contenu dans la chau- 
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dière et y ramène les pblegmes condensest 
dans le cylindre. La totalité du cylindre* 
est immergée • <fans ua» bain. d*fean dontr 
let température est maintenue entre te 6o^ 
^t le 70*. degré; du" thiermomèire de- 
Eéaumur; 

A Kâidè de deux robinets ic dbubte ovt^ 
wrture ingénieusement disposés su^Ctà lon- 
gueur du cylindre , Ttm à Feattremrté d\jk 
tx^yaxk qui conduit les vapeurs dé Ik chau-^ 
diere dans fe cylindre^ Tkutre vers te milieu» 
au! même cylindrée , oti peut se procurer,, 
i volonté , les dfegrés^ de spirituosité qu^bn^ 
aesircw. 

Loi:squ'6n ferme te premier de ces ro^ 
bijiets. de manière que les vapeurs ne puis- 
sent pas entrer d^ns le Gylindre,.elles enfîtenlj 
un tuyaa latéral qmJes porte immédiatement! 
dans le serpentia , et alors on obtient Teau- 
de-vie cpmmune du commerce qu'on appelte- 
preuve ^e Hollande.. ' ^ 

Lorsqiion ouvre le robinet dé manière as 
établir la communication avec lès cases da 
cylindre ,. et qu!cix même tem s. on, ferme te 
i^obio/^t du,pîiilieu du cylindre pour que les. 
Tapeurs ne parcourent qm^ Tjai moitié des, 
«ases, lu; partie IjEi plus^ aqueuse des tapeurs, 
se QQndfinjifi. dans, ces dernières.,, d'oii. dife 
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coule dans la* chaudière , tandisque la partie 
spiritueuse s'échappe par un tuyau latéral 
correspondant à Tune des ouvertures du 
second robinet et va se condenser dans le 
serpentin. 

Lorsqu'on fait parcourir toutes les cases 
à la vapeur , elle s'y dépouille d'une plus 
grande partie de son eati , et le produit qui 
se condense dans le serpentin est d*aulanr 
plus piur et plus éihéré. 

Le second robinet est place sur un tuyau 
saillant en arcade au-dessus du "cylindre , 
lequel tuyau établit la communication des 
vapeurs delà case de droite à la case sui^-' 
vante. 

On ne peut pas se refuser à reconnoîire 
autant dé simplicité que de fjénie dans cet 
appareil j et les expériences que M. Etienne 
Berard a fait faire sous ses yeux' , prouvent 
que les produits en sont constans et dé très^ 
bonne qualité* 

Oti' peut encore varier les produits dans 
cet appareil en élevatit ou abaissant , à 
divers degrés , la température du bain dafns 
lequel il est plongé. 

Cet appareil à Pa van tage d'être peu coû- 
teux ^ de pouvoir s'adapter commodément 
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à tous les appareils existans, d'être à k portée 
des plus petUes brûleries , tant à raison du 
peu d'espace qu'il occupe , qu'à raison de son 
bas prix. 

On peut même courber le cylindre et le 
replier sur lui-même, pour que le service 
en soit plus commode, et qu'il occupe un 
moindre espace. V - 

Il sufBt de comparer la description des 
deux appareils d'Edouard Adam et d'Isaac 
Berard pour voir qu'ils n'ont aucun rap- 
port de similitude. Us remplissent sans 
doute le même but ; ils sont établis ^'après 
le même principe ^ celui de ^l^pb^egmer les 
eaux-de-vie par la condensation , mais le;s 
moyens qu'ils emploient sont bien difFérens ; 
et si on y trouvoit similitude , il faudroit 
convenir que toutes les machines employées 
successivement à produire le même eflfet sont 
semble^bles entre elles. ^ 

En combinant ce que les deux appareils 
d'Adam et /de Berard ont de parfa^ , on 
peut arriver aisément à construire un ap- 
pareil distillatoire qui laisse bien jpeu à 
désirer. 

Je pense donc qu'on pourroît emprunter 
du ^upcrbe appareil d'Edouard Adam^ la 
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ms^nière de cjhaaifer le vin par la yapeur, 
en diminuant , toutefois , le nombre des 
vases ovales qu'oQ réduiroit à deux, dont 
i'un seroît charge de vin et Tautrc des eai^x- 
de-vie foibles ou aquçuses. On diminue- 
roi t f par ce moyen , la pression énorme 
qu'exercent les vapeurs pour surmonter la 
résistance qu'opposent les quatre colonnes 
du liquide contenu dans les quatre vaisseaux 
ovales i on éviteroit par là lé danger des 
explosions ; on seroit dispensé de donner 
une aussi grande force aux vaisseaux , d'ap- 
porter le même soin au lutage; Vet on ne 
courroit plus le risque de br^^ler les eaux- 
de-vie j sur-tout ' lorsque la distillation tend 
à sa fin. 

A ce premier appareil de chauffi^ge , on 
adapteroit le condensateur d'Isaac l^en^r.d; 
et 00 termineroit l'appareil par les deHX 
serpentins d'Edouard Adam qui pfés§ç%çf^l 
deiHC avantages incontestable^ : le pr6i:pièr 
de chauffer sans frais le vin d^lii^é i/t ^a 
distillation ; le second de n'être pas o^igé 
de renouveler souvent l'eaii du ^Ipe^tia9 
ce qui , dans les propéd^s prdio aires en- 
traîne des frais , . de. i'embarraj^ , et exige , 
pour l'emplacement des appareils ordi- 
naires, ou la disposition d'un courant d'eau, 
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' ou la construction très - dispendieuse de 
pompes et réservoirs. 

Je ne doute pas qu'en adoptant ces nou- 
f eaux appareils , le cominerce immense de 
nos eaux*de-vip ne reçût une nouvelle im- 
pulsion incalculable dans ses résultais. Ces 
perleçtionnemens deviennent d'autant plus 
nécessaires aujourd'hui que quelques nations 
voisines comtnencent à parxager avec nous 
un commerce, que jusqu'ici nous avions £iit 
presque exclusivement , nooii point par rap- 
, port à la supériorité de nos vins , mais par 
rapport à la bonté de nos appareils et sur- 
tout à la qualité constante que nous donnions 
à nos eaux-dc-vie. 

J'ajouterai qu'on pourra se* servir avec 
le plus grand avantage de l'appareil dcmt 
nous venons de parler , pour la distillation 
des eaux-devîe de grain, de cidre , de 
poiré et autres espèces. Oîi peut même es- 
pérer de prévenir le goût et l*odeuf de 
brûle qu'ont la plupart de ces Kqueurs , en 
remplissant la chaudière avec l'eau ordinaire 
-et chauffant le vase dîstîUatoire avec sa 
vapeur. Dès'-lo^s on n^aura plus à craindre 
Térapyrcumfe qui provient * de l^adhésîon et 
carbonisation d'une partie de la liqueur 
^aissie sur les parois do la chaudière et 



Digitized 



by Google 



ûe ri^aîssissemeM presque sir^eux de ceue: 
m^me liqueur vers la fin de la, distillation^ 
On sera forcée peûi-éiire; ^ dé reporter daaa 
la chaudière le. résidu, ou repasse ^ d'iwe 
pretiîère disiiUatîoa i. pour extraire , par 
iÊUi« seconde dîstîHation ,. une seconde eau-* 
de-vie de mauvais goût y mais om auira ton-* 
jours Tavantage d*avoir extrait un premier 
produit très - supérieur à to;uf ce qu'ion ^ 
obtenu jusqu'^cî^ 

Les avantages de ce procédé de disiit-» 

lation sont iacs^lcul^Ies ^ sqs. applications; 

çônt sam wuribcç j, naais pour faire jouir 

toute la nation, de cette importante branche 

d'industrie ,. il ne , faut pas priyei* de leur 

propriété le?. hoouDes, habijea qui l'ont 

créée » et s'en sont assuré la îouissancô 

exclusive par dea brevets djAvention : le 

Gouvernement devroit dan.c tcaiter avec 

Edouard Adam et Isaaç Berard , pour fairè^ 

à^ leur propriété, une propriété commune,, 

comme il vient de, le faire avec M. Douglas^ 

pour la, filature des laines . par le moyen 

des mécani<juç&. Quelle que fut l'indemnité 

qu'oui paurroit leur accordei: , . ellç seroit 

un bien petit sacrifice en comparaison dui 

Jbîenfait qui en résulteroit pour Tindustri^î 

tt U commerce français^ ; 
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LETTRE 

De M. Coutelle^ wusrinspecteur aux 
recrues , à M. Gujtonr-MQfveau. 

Sur la lentille paraholiaue de Rospini, 
achetée à Vienne , par le Gouvernement. 

Paris I 7 décembre i8o8. 

J'ai pensé.. Monsieur , qu'il tous seroit 
agréable d'avoir une notice suir la lentille 
parabolique J'ai rhônneur de vous l'a- 
dresser , et j'y ajoute une observation que 
je crois trè$*utile. L'artiste lui donnoit uxt 
contre-poids qui m'a paru nécessaire , lorsque 
la lentille étoit vide , et qui le sera bien 
plus lorsqu'elle contiendra do ou 90 litres 
li'esprit-de-yin*. 

La lentille parabolique dont j'ai rendu 
compte à l'Institut , est d'un mètre environ 
de diamètre et deux mètres et demi de 
fojrer , elle est composée de deux calottes 
réunies par xm cercle deief. 

Elle a été faite à Gratz en Siyrie, parle 
célèbre méccinicien Rospini , pour des alchi- 
mistes qui vouloient l'employer à faire de 
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For. ÈUe n'a pas été coulée , mais courbée 
au feu sur une forme. Plusieurs Ont été 
manquées , de sorte qu'il a été dépensé pour 
cet instrument et fes essais , de ao à 3o mille 
francs ; )e l'ai payée 3900 florins en papier. 

M. Jacquin, célèbre chimiste k Vienne, 
et plusieurs savans témoins des expériences , 
m'ont assuré j ainsi que les journaux Font 
anùoncé , que le cUàmant y étoit brûlé en 
quelques secondes , et le platine fondu dans 
peu de minutes, te diamètre du foyer ne 
parolt pas être de plus de quatre' lignes. 

La lentille, avec l'appareil pour placer 
ToBjet en expérience , fixée sur une plate- 
forme , et posée sur un j>lan incliné élevé 
stur tme forte charpente , suit le coiurs du 
soleQ, au moyen d'un rouage mis en moufe* 
ment par un pendule qtii heat les secondes. 

On doit observer lorsque l'instrument est 
en expérience, qu'il faut ajouter îm contre'^ 
poids à l'extrémité de l'arbre opposé i là 
lentille, lorsqu'elle se trouve indinée du 
coté du levant ou du coudiant, parce tjae 
son poids d'envîrQn aSo kilogrammes pour- 
roit le fiiire tomber. 

J'ai pensé qu'il seroit aisé dajuster sur 
l'arbre opposé à la lentille un poids rendu 
mobile par le mouvement de rotation de la 
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plate^formCj en le disposant de manière qu^il 
fût 4 rextrémilé de l'arbre^ et fît contre* 
poids lorsque la lentille seroit îndinée à TEst^ 
qu'il remontât à mesure qu'elle s'èleverpit^ 
et descendit lorsquelle passeroi^ an coucfaanu 

Ob peut avec peu de dépense rendre cet 
instrum^Qt aussi commode qu^agréable et 
utile» ^ 

Mon rapport n^a pas eiè plutôt remis k 
M. Daru , intendant général de Tarmée, qu'il 
$*est empressé d'obtenir de S. A. le prince de 
Neuchàtel , major général , Tautorisation qtie 
j'ai reçue pour en faire racquisîtîon (i)» 

■ ■ I 'i ' M Mil r <i I 11 I t ■ -- 1 r ' 1 ■ M j n r -rr • «r lii 

1 

(i) Cette acquisition y nouvelle preuve de la bien- 
teillance avec laquelle le Gouvernement encouragd 
les rech«rcl;ies physiques | est d'autant plus précieuse 
que l'on sait que la grande ientille à esprit-de-vin 
pour laquelle feu de Trudaineavoit dépensé j8ooo liV^ 
n'existe plus. On se* rappelle d'ailleurs que l'on n*olK 
•tenoit de grands effets de la lentille de Trndaine 
qu'en reprenant It cône lumineux par une secojide 
lentille 5 et les deux résultats d'essais rapportés par 
M. CouteHe, annoncent bien plus de puissance t 
l'un est un globule.de platine fondu et en partit 
i>oui!lonné, (iu poids de 1 55 centigrammes (7.9 grains) } 
le second est une nionnoie dé cuivre d'Autriche, 
au millésime de 1800 ^ 4^ 24 roiUimètres de dia^ 
mètre, pesant 4^7 centigrammes (88 grains), qui 

Îaroit donner la mesure du foyer de la lentille dé 
lospini^ par le Jtrou qui n'a pu jr être prodtiit'Ciue 
par une fusion rapide, avec bourrelet sur les boras, 
ians oxidarion sensible , et qui n*a effectivement fcrud 
8 millimètres d« diamètre (environ 5 l%nes tt c[<« 
t^ie.) L. B. G. 
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OBSERVATIONS 

Sur la nécessité et Vimportance de 
soumettre les aréomètres du pèse^ 
liqueurs y à la vérification et à 
Vépreui^e des poids et mesures , 

Pau m. Limouzin , pharmacien , à Albjr , 

, Communiquées par M. Parbixntier. 

Afin de donner plus de jour aux obser- 
vations qui vont faire le sujef dç ce mémoire 
abrégé , . et de faire mieux sentir la néces- 
sité de la réforme que je propose , il est es- 
sentiel , je pense , de mettre so»s les yeux du 
public ce qui m'en a fourni Toccasion. 

Un individu voulant acheter un aréomètre, 
s^adressa à un colporteur; celui-ci lui en 
montre plusieurs : l'acheteur croyant avec 
raison qu'il y avoit un choix à' faire v mais 
n'en pouvant juger par luî-mème, vint me 
prier de le faire pour lui. Je comparai tous 
ces aréomètres j (au nombre de lO à 13) 
ils ne se trouvèrent ni conformes aux miens ^ 
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reconnus très-exacts , ni d'accord entre eux 1 
tellement qne , plongés j dans de Falcool 
Ouïmes aréomètres marquoient 3o degrés» 
ceux du colporteur en marquoient 29 , :28 f , 
et ainsi de suite en descendant jusqu'à 24 
degrés. 

Faisons maintenant rapplication de ces 
aréomètres. Je suppose d'abord cet indi- 
vidu , fabricant d'eau*-de-vie ^ et muni d'un 
de , cesT instrumens qui donnera 22 degrés 
pour force de son eau-de-vie au sortir de 
la fabrique : il me l'offre* telle qu'il vient 
de l'éprouver, et je Ja lui achette : rendu 
chez moi , je m'empresse de la vérifier et 
ne la trouve qu'à :io degrés. Discussion : 
je vendeur prétend que son aréomètre est 
bon : ]e soutiens que le mien est exact. 
Oii vérifierons-nous nos instrumens ? , où 
sera l'étalon ? Le moyen de décider la ques« 
tion est facile , j'en conviens ; mais encore 
faut-il n'être pas étranger à la physique pour 
exécuter l'expérience. Au surplus, il n'en 
est pas de cet instrument, comme d'un 
autre; une fois £ni , on. ne peut plus y 
reloucher; et c'est avant de le finir qu'il 
faut le rendre parfait. 

Dans le département du Tarn, et plus 
particulièrement encore dans les dépar- 

temens 



Digitized 



by Google 



tettiens inéridionaux qui composent Fan- 
cienlie province du bas Languedoc , où l'a- 
bondance et là qualité de» vins, ainsi que 
le défaut d'exportation ont introduit l'usage 
de fabriquer les eaux-de-vie , et oii le nombre 
des fabricans augmente tous les jours , de 
manière que le commerce de cette denrée 
derient de plus en plus étendu j n'est-il pas 
prudent ^ n'est-il pas sago de mettre le ven- 
deur et le consommateur à l'abri de toutes 
discussions et de tous procès , ou même 
à l'abri de la fraude? N'esi-il pas du devoir 
de tout bon citoyen de faire connoltre l'er- 
reur 5 et de mettre sous les yeux de ses 
concitoyens les moyens qu'ils doivent em- 
ployer pour se prémunir contre la cupidité ; 
de leur montrer , sur-tout , la source de lents * 
discussi ons et leur donner les moyens /d'y 
remédier? Enfin , le cbimiste et le physicien 
{)euv€nt-ils faire un plus noble emploi de 
leurs connoissances? 

L*aréon»ètre est, comme tout le monde 
le Sait , un instrument propre à faire con- 
noître le degré de pesanteur des fhiMes j et 
pour ce qui concerne l'eau-de-vie , il dé- 
montre sa force et la quantité d'esprit qu'elle * 
contient : il sert de terme de comparaison 
«n doiinant la sonxmc de pesanteur de deux 

TomeLXIX. G 
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corps liquides comparés ensemble, et dé-' 
termine le volume d'alcool contenu dans 
chacun d'eux séparément. Sous ces doubles 
rapports , Faréomètre doit être considéré 
comme un poids et comme une mesure; 
dès-lors , sujet aux formalités voulues a 
l'égard des autres instrumens de ce genre ; 
je veux dire la vérification et le poinçon- 
nement. 

Ici se présente naturellement un très- 
grand avantage : du côté des magistrats 
pour introduire cet usage , et du côté des 
particuliers pour en faire l'applicatioir : ni 
le nom , ni la forme , ni la manière d'être 
de cet instrument ne changent ; sa divi- 
sion a toujours été et se trouve au type dé- 
cimal; en sorte que* les difficultés nom- 
breuses que Ton a éprouvées et que ron 
éprouve eqcore pour fafirc admettre et état 
blir l'usage des nouveaux poids et mesures , 
n'existeront pas à l'égard des aréomètres. 
^ Il seroit donc à souhaiter que l'échelle 
des degrés , d'une part , fat soumise à une 
marque* déterminée par le Gouvernement, 
et qui seroit comme le timbre; que de 
l'autre , l'instrument fini fi^t présenté à la 
commission qui est chargée de vérifier les 
poids et mesures, afin de poinçonner celui-ci. 
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Cette opération devroit être faite au sommet 
de rinstrument et, par le moyen de Tacide 
fluoriquô* Enfin , que tout âréomiètre mis 
en vente sans être revêtu de ces formalités 
soit rigoureusement cassé : que les fabrî- 
cans d'aréomètres , ainsi que les acheteurs 
soient tenus de se conformer à la loi gé- 
niérale concernant les autres poids et me- 
sures , et le public sera délivré d'une foule 
d^erreurs et de fraudes plus ou moins pré- 
judiciables. 

En outre , je pense que le Gouvernement 
trouvera ion avantage particulier à établir 
cette innovation^, sous deux rapports j il 
pourra le connoître sans que je le dise. 
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SYSTÈME DE CHIMIE 

D» M^ In* TttOMaMB, 
.XnUoduction par M. C* L*. Bw-* 

5tf«te <fe VExtraiu 

Par m. ©EsèosxiLa. 

La seconde section du premier livre ren- 
ferme , comme nous l'avons dit ^ deux 
chapitres qui traitent , le premier de la lu< 
mière , et le second du calorique. Le grand 
nombre de résultats nouveaux qui y sont 
rapportés , les théories diverses qui y sont 
exposées avec des développemens très-étendus, 
exigent que nous nous arrêtions un instant 
sur ces deuf sujets. 

De la lumière. 

Après avoir fait conuoîlre les diverses 
opinions des physiciens sur la nature de 

(i) A Paris, chczi Mad« v«ttY« Bernard , quai des 
'AttgustiiiS|n^ a&« 
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H hanîhrej M. ïhotîlMti indi^iae toutes 
ies pro{métès pKyt;it}tié& (JUè ][>o$$èdé cette 
mbslance ^ puis H feitpastf ^H {propriétés 
cfaiihiqtie^, ei s'occnpt; pâiniculièrêment de 
t^ t:o«ÎMtiaïSnoii .âVéû Vek corps » ce qui lui 
fournit rdttasioti dé tappdrter toti^ le^ phé- 
ttomèm^s ^e présùutem les corps nàturela 
et }es fompdsitioûâ qui jouissénk àé la pro-» 
prîété tfêtré luitaîtièfti dans Totscurîté ^ 
lorsqu'ils ont été quelque teiné exposés à 
iTactioii des rayonà solaireé. M. Xbomsou 
explique ensuite léà |>bénpihèDes de la colo-* 
ration des corps , et il indique les pro^ 
priétés ebMiî<|ués diffërentes ddS j^ayons 
so^ir^ iâfillés par 1^ prismt ; 11 tët^ine ce 
ebftpnr^ piir rémitttiratioû éi toutes les 
sources qui pmdtttbéut Ift tutdière ëi qu^I ré- 
duit ftn uitoibré de quktrè, Savoir i le soleil 
et les écoibs , ÏA edilihustioû » I« ehârleur , et 
)»p««uttsion. 

ÎMià Ccr chëpitr* j, les expériences qui 
ont pirficuKèremeùt Ûtê ûotre attention 
iùùX celles qui ont rapport & la décompo- 
sition de la lumière eu rayons lumineux 
et en rayons invisibles » et celles qui sont 
relatives aux sul)stances qui jouissent de la; 
propriété de luire dans Tobscurité ^ après 
nvoir été exposées à la lumière du soleil.. 

G 5 
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IVous nous bornerons à ^indiquer parmi les 
dernières un fait qi^i nous a paru remarqua- 
ble. Il résulte dçs. .expériences que rapporte 
M. , Thomson , qu^ la lumière , après^ s'être 
cQnabinjçç avec les corps dçmt il s'agit , peut 
en être cjiassée , plus ou inoins parfaitement 
par la chaleur, seLbn les divers, degrés, 4^ 
température auxquels on les expose ; mais il 
su^t ensuite de Tappr^ph? d'une bougie 
allumée ou de l'action de Télçctricité , pour 
que ces. corps , lors même qu'ils auroient 
pçrdu la faculté de luire dans robsçurité, 
la recouvrent entièrement. 
.^ Lea^ ejpjériences sur.la décomposition de 
Ja lumipTie en trois sortes, de retycm qw 
M. Tlxomson désigne par. les nomft de. rayons 
colorifîqucs , rayons calorifiques et rayons 
désoxidanS;j présentent le pjïis; grand intérêt. 
Elles sont dues au Docteur Herscheil et àMM. 
Wollaston, Ritter et Bockman. On a pu voir 
dans le 44«. volume de ^e Keeueil,^ne,nQtice 
siir les expériences du Docteur HerscfeçU, qui 
est parvenu^ à l'aide du prisme, à, séparer 
lesrayous lumineux de ceux qui n'pn^ que 
la faculté d'échauffer. MM. Waliaston , 
Bockman et ^Ritter ont obtenu / à l'aide 
du mêm^ instrument >, d'autres rayons qui 
ne sont ni lumineu?: ni échauipius , njais 
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qui jouissent de la propriété dé désoxider 
les corps qui sont exposés à leur action. 
Nous croyons qu'on trouvera ici avec plaisir 
les passages dans lesquels M. Thomson 
expose ces dernières expériences ; mais il 
est convenable de rappeler d'abord les ré- 
sultats obtenus, par le docteur Herschell : 
BOUS puisons les détails que nous allons 
présenter , dans l'ouvrage de M. Thomson. 

c M. Herschell a trouvé que la inculte 
flc chauffante des rayons colorés est la plus 
« foible dans les rayons les plus réfran- 
fc gibles y et qu'elle augnjieate continuel- 
4K lement^ à partir du. rayon viol^ît qui ter- 
« mine le spectre, d'un côté jusqu'au rayon 
•f rouge qui en forme l'autre extrémité , 
«c où cette faculté a le plus d'énergie. Cette 
« circonstance fit soupçonner au célèbre 
« astronome que la faculté d'échauffer n'avoit 
c peut-être pas pour limite l'extrémité vi* 
W sible du spectre , mais qu'elle continuoit 
«( encore au-delà.. Il plaça en conséquence 
If son thermomètre complettement en dehors 
« du rayon rouge, mais toujours sur la 
f< ligne du spectre prismatique , et il s'é- 
« leva plus haut que lorsqu'il étoit exposé 
€( au Vayon rouge* . . . L ' thermomètre ne 
« parvint à son maximum d'élévation qu'à 

G 4 
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« la distaiH^e d'environ x5 niillîmètr^s «* 
M dehors de la ' dernière limite des rayons, 
« rouges.... La faculté csAorifique étoit 
« encore sensible à la distance de plus de 
« 38 millimètres. » 

« Ces importantes expériences , ajoute 
«f M. Thomson , ont été dernièrement ré^ 
« pétées par sir Henri Englefield^ en pré- 
if sence de juges très-éclairés , et les ré-i^ 
« sultats en ont été pleinement confirmés. » 

Les rayons échauffàns se réfractent donc 
du côté du rayon rouge ; c'est le contraire 
pour les rayons appelés désoxidans', comme 
on va le voir par le passage qui suit. 

M. Thomson expose d'abord les faits qut 
prouvent que la lumière a la propriété de dé- 
soxider les métaux et de contribuera laproduc-* 
tiondela matière verte des plantes^ il poursuit 
ainsi : i< on supposoit , il riy a pas long-^ 
C6 tenis encore > que ces ré4uctîons d'oxidei 
K métalliques étoient l'effet de Faction des. 
« rayons calorifiques de la lumière ,• mais, 
ff MM. Wollasion , Ritter et Bockma^ se 
K sont assurés dernièrement que le muriate . 
« d'argent est le plus rapidement n.oirci ^ 
« lorsqu'il est placé en dehors du rayon 
« violet , entièrement 'au-delà de lû limiie; 
% du spectre siolwe , et ils. eu qj^ çqacI» 

V 
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« que ce changement ne peut pas être at-^ 
« iribué aux rajrons calorifiques , mais qu'il 
« est produit par d'autres rayons également 
fT incapables de rendre les objets visibles ^ 
« et de donner aucune chaleur sensible. 
« On voit qu'ils sont plus réfrangibles que 
r les rayons coloriflques > puisqu'ils s'é- 
« tendent au-^delà de rextrémitè du spectre 

tf qui présente le rayon violet Comme 

« l'effet des rayons diversement colorés du 
« prisme sur les oxides métallique» augmente 
¥ en raison de leur réfrangibilité j et puîs^ 
i qu^l a été reconnu qu'à une certaine dis- 
V tance , au-delà du rayon violet , cet effel 
u est 1^ plus • grand , nous pouvons àd- 
«f mettre sans hésiter que les rayons co- 
« lorifiques n'ont aucune influence sur la 
« production de ces phénomènes , qu'elle 
^ est due à d'autres rayons déioàcigénans ^ 
if qui , par conséquent, sont mêlés avec 
v les colorifik]ues, et dont l'action augmen^ 
« avec leur réfranlgibiKté. * 

Du calanque. 

En parlait des phénoip^p^ dç b chaleur^ 
M. Thomson suit un ordrç analogue k 
celui qu'il a adopté en traitant df l^ lii^ 
wièrç, Aiûsi , après aYoir expliqué la dif* 
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Jférence qui existe entre la sensation de Ut 
chaleur et la cause qui la produit y il. ex- 
pose les diverses théories que les physiciens 
ont imaginées pour' rendre raison de ses 
effets. Il donne pour preuve de Texistence 
particulière de la matière de la chaleur , 
les expériences d'Herschell que nous ver 
nous de rappeler , ^et il fait remarquer 
que cette matière est , comme la lu^- 
mièrc , susceptible d'être réfléchie et réfrac- 
tée^ et de se combiner avec les corps» 
Toutes les autres propriétés physiques du 
calorique sont ensuite présentées dans vU9 
grand détail. S'il s'agit de sa transmise 
SïOtn , les expériences de M. Leslie et de 
M. de Rumford .sont décrites. avec soin, et 
leurs théories développées avec clarté. Sji 
lautçur parle de la dis^tributi9^ égale de 
température j il rappelle, les^ hypothèses dp 
Mairan et celles de MM. Pictet et Prévost. 
!Çn considérant les effets du calorique par 
rapport à l'augmentation du voliHue des 
corps , il rapporte les résultats d'un grand 
nombre d'expériences faites sur ce sujet , 
it il insiste particulièrement sur les prin- 
cipes qui ont servi de base aux divers phy- 
siciens qui se sont occupés de la cons- 
truction des thermomètres. Il se trouve 
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par là , naturellement conduit à faire con- 
noître les exceptions que présentent certains 
corps .à la loi d'augmentation de volume , 
par une élévation de température. U entre 
ensuite dans beaucoup de détails sur les 
changcmens d'état et sur les changemens 
de composition opérés dans les corps , par 
Faction de la chaleur j enfin les expériences 
et les hypothèses relatives à la capacité des 
corps pour le calorique sont exposées avec 
de très-grands développemens , et précèdent 
quelques réflexions sur la nature du froid. 
Ce chapitre est terminé par des considé- 
rations sur les diverses sources de chaleur que 
'M, Thomson admet au nombre de cinq , et 
qui sont : le soleil , la combustion , la percus- 
sion, le frottement,et le mélange des corps qui 
agissent chimiquement les uns sur les autres. 
Chacun de ces sujets est traité d'une ma- 
nière très-étendue et renferme des détails 
historiques très-curieux y mais aucun n'offre 
autant d'intérêt sous ce rapport que l'article 

de la combustion. Nous regrettons que les 
bornes que nous nous sommes prescrites 
nous empêchent de le faire connoître en 

entier , nous en citerons au moins quelques 
passages* 

. M. Thomson rappelle d'abord l'opinion 
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ies anciens physiciens qui regardôîent Ib 
fe« comme un élément ayant la propriété 
de dévorer certains autres corps et de les. 
convenir en sa propre subsianccv 

U expose ensuite Thypodièse beaucoup 
plus ingénieuse de Hopke , qui attribuoilr^ 
en 1 665 , les f^énomène^ de Ja combusÛMb 
à un corps particulier existaiatt dans Faô^ 
et dans le nitrate de potasse^ 

«Environ ^o ans après la publlcalioft 
« de la niicograpbi^ de Hooke « ajouta 
« M. Thomson , Mayovf 4t^Hl ^ mémfi^ 
<r théorie ^ dans^ un traité $tir )e salpéire ^^ 
m qui parut alors à Oxford, Nous lui aonin^es 
« redevables d'un grand novabj^ d'expé- 
« rien ces ingénieuses et ij^aporianteS' daû^ 
« lesquelles il a devancé plusieurs chimistes; 
m modernes^ Mais ses raisonnement sonti, 
« pour la plupart , absurl^ea ^ et ee ^^il 
«r ajoute k la théorie de Hooke est siur-^iout 
c excessivement extravagant. » 

Cette hypothèse de Hooke et de Mayow 
à laquelle on pourroit pc^t - être appK* 
quer la réflexion que fait Thistorien de 
l'Académie (ï) , en comparant les opinions 



% 



« (i ) U en a été d« o«tte iépt comme de beauefsopr 
d'autres aussi ingénieiUiei et skUisi vraies qu'on, trPMY^ 
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^ Jean* Bey ( ^ )* aux expériences de 
JLavoisier $ur la ealcinatîon des métaux; 
cctie kypotbèse , diso«s-ttous ^ fut bientôt 
^obKée pour une autre d^uu genre tout 
^difiëreat, cc^le de Beccker et de StaaU. 
M. Tlionso» expose les efforts qae firent , 
MacqMT, Priesifcy, Cf awfort , et sur-tout 
Kii^Mi y pour nàodifier cette théorie , de 
manière à ce qit^elle satisfit à TcrpHcatioa 
de tous hé pfcénomènes , et if rappelle la 
théorie partkujîère de Sehéete. 

M Pendant qu^on modifîoit ainsi de di- 
« verses maprières la théorie de Slaahl , sur ^, 
« la comftustion: , ajoute Rf. Thomson > 
«f Pillustre Lavorsrer s'occupoît avec assi- 
r duité d'en étudier les phénomènes. If 



• dà«s^ les émwams êes^ siècles d'ignorance (car le 
« génûe est dbtysnslfistsièclet) , mai»^, par h défaut 
« de prauves»} par 1% voisioage èa^r emuca auxc[tielte»> 
« elles sontiJBêlées 9, gar leur opposition aivec les pHn-*, 
<( cipes de Ici philosophie alors en usage , ont été ou*- 
« bUées j et qu'on ne reconnoît dans leurs premiers 
«'antearr que lorsque S*ëtànrvprésentëès de nouveau a 
n d'autre^ savans ^.^ a^antété plua diéveloj^^ées^ il est . 
« devenu fajqilede Ici afjficoeyoir*^ » ttisk^ de VAca* 
demie i774LEf* ^^ 
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CI semble s'être parti Ailièrement» attaclié à 
« ce sujet et ayoir bien reconnu t(^utes les 
'm imperfections de la théorie qui pré¥aloit 
« alors ; mais il déduisit ses premières notions 
•f précises sur la nature de la comfefustion> 
c d'un mémoire de Bayen sur les oxiacs. 
«c de mercure dont il «ntendit la lecture à 
m FAcadémie , en 1774(1). U travailla sur 
« ces premières conjectures arec un zèle 
« infatigable , aidé des nombreuses décou- 
« vertes qui se faisoient alors de tous côtés 
c sur ce sujet ; et par une longue suite 
c d'expériences et de recherches les plus 
^ «, exactes et les plus intéressantes qui eussent 
V jamais été faites en chimie , il parvint à 
«f établir pleinement cette loi générale : 
«f dans tout cas de combustion , Voocigène 
c se combine ai^ec le corps qui brûle. 
« Cette insigne découverte, fruit du génie, 
fc de la sagacité et de la pénétration , a ré^ 
n pandu un nouveau jour sur chaque branche 
« de la chimie i elle a rassemblé et ex- 
«c pliqué un grand nombre de faits aupa- 



(1) Dans ses Mémoires posthumes , Lavoisicr dit 
avoir déposé le !•'. novembre 1772 à l'Acadé- 
mie un écrit dans lequel il avoit eiposé les princi- 
pales bases de sa Théorie de la combustion; vol. ^; 
p. 84 et suiv. 
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« rayant isolés ou dont où n'avoit pu rendre 
« raison , et a refondu le tout dans la 
tr forme d'une science. » 

Les détails, dans lesquels entre ensuite 
M. Thomson sur les efforts qu'il fallut faire 
pour qute celte théorie fut adoptée, sont 
trop étendus pour les rapporter ici. Nous 
renvoyons donc à Pouyrage et nous passons 
à l'examen du second livre de son Système 
de chimie. 

Deuxième lîçre. 

Le second livre traite des corps com- 
posés que Fauteur divise en trois classes. 
U a rangé dans celle section les alcalis 
et lés terres , parce qu'ils lui ont paru 
avoir de grands rapports avec des corps 
dont la composition est connue ^ mais il 
les désigne par la dénomination de bases 
salifîables que leur a donnée M. Fourcroy, 
Il divise les corps dont la composition est 
connue , en composés primaires et en com- 
posés secondaires ; les corps de cette der- 
nière classe sont les combinaisons des corjps 
des deux premières. Ainsi la première dir 
vision comprend l'ammoniaque, les alcalis 
et les terres ; la seconde , l'eau , les oxides 
de carbone , de «oufrc , de phosphore , d'à- 
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feote , tous les à^dides > ihéme Cfux fournis 
par les végétaux et - par les substances ani« 
xnales, ( Dans cette classe il range l'hydro- 
gène sulfuré et le tatunin);' enfin les com"* 
bustibles composés tels que l'éthcr ^ Palcool > 
les huiles, les bitumes , etc. 

Dans la troisième dtvisiofï M. Thomson 
parle dds combinaisons terreuses ^ da 
verre, etcj il expose lef propriétés des sels 
terreux et alcalins , et dans un chapitre par^ 
tïculier il fait connoître celles des sels qui 
ont pour bases les oxideS métalliques. 

On voit que la marche de M. Thomson 
est simple et naturelle. Il a parlé d#ns son 
premier livre des corps simples, il s'oc** 
cupe dans le second des corps composés, 
en commençant par ceux dont la compo- 
sition est la moins' compliquée , et il ter^^ 
mine par ceux qui renferment un plo9 
grand nombre de principes. 

Après «voir exposé ainsi h^ propriétés 
participera de fôus les corps qui cons- . 
tituent en quelqtie ^ftè là efaimie générale , 
il développe dans le troisième livre Irthéorie 
de VadSb^té. 

(txi suite au prochain numéro). 
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28 Féi^rier 1809. 

OBSERVATIONS 

ET DISCUSSION 

Sur les oxides de fer; 

Par M. J. H. Hassemfratse. 

Le fer est le métal le plus - utile ; c'est 
celui qui est le plus généralement répandu 
dans toutes les substances que nous connois- 
so&s;il s'y tpouve à letàt métalliqueou combiné 
avec l'oxigène. Les chimistes le séparent , à 
rétat d'oxide , dans le plus grai^d nombre de 
leu|*s analyses;quelquefois ilsFobtiennent sous 
l'état de régule; mais, dans cette circonstance, 
il relient toujours, une partie du carbone qui 
a servi à le réduire. La proportion d'oxigène 
combiné avec le fer, avant et après l'analyse, 
. dans Toxide existant ou dans l'oxide obtenu , 
a longtems été un sujet de discussion. qui a 
TomeLXIX. H 
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occasionné des erreurs dans les produits k 
cause du peu d'accord qui a existe et cpii 
existe encore entré les chimistes. 

Le célèbre auteur de la Statique chimique 
est persuadé que les proportions d'oxigène 
peuvent varier progressivement dans les mé- 
taux , depuis le terme oii la combinaison 
devient possible ^ jusqu'à celui où elle 
atteint le dernier degré (i). Un chimiste , 
dont les opinions sont d'un grand poids , 
Proust , cherche à établir que les oxides 
métalliques , et particulièrement celui de 
fer , n'ont que deux degrés d'oxidation»; Fun 
au minimum , l'autre au .maximum (2). 
Thenard , connu par l'exactitude de st% 
expériences , avance de son côté , qu'il 
existe trois sortes d'oxîdes de fer : le blanc, 
le vert et le rouge (3). ^ 

D'après Berthollei «r Toxîdation des mé- 
« taux, et les propriétés des oxides qu'ils 
« forment , dépendent de la force de leur 
« affinité pour l'oxigène , de leur force de 
« cohésion , de leur fusibilité , de leur vola- 
c tilité , des degrés d'oxidation auxquels 



(1) Statique chim^ , tom. II , p. 370. 

(2) Annales de chim. , tom. XXIII, p. 85. 
(5) Ibid.^ tom. LVI, p. 5;. 
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n ils peuvent parvenir, en raison de ces 
« qualités, de la condensation que l'oxigene 
« y éprotive > et de la quantité de calo- 
* rique qu'il y retient* » 

Or, comme raflinité de i'oxîgène pour 
li^s métaux , ainsi que la cohésion , leur fusi- 
bilité tt leur volatilité doivent varier en 
raison des quantités de trette substance qui 
y sont déjà combinées , il s'ensuit que la 
« combinaison de Voxigène ( dans les mé - 
« taux ) peut y varier et même* indéfini- 
ir ment , depuis [qlie la force de cohésion 
« perdant sa prépondérance >, l'oxidation de- 
it vient possible , jusqu!à l'extrême oùr^elle 
If cesse de ï'êire , à moins que l'afllinité mu- 
<f tuelle dès deux élèmens ne soit aidée de 
« quelque autre affinité qui pogrte plus loin 
« le terme de l'oxidation. » 

Proust déduit ses dtux degrés d'oxidation 
de la couleur les précipités que l'on obtient 
dans les disciolutions de fer en y versant des 
prussiates , des alcalis , de l'acide gallique et 
des hydrosulfures (i). 

Le prussiate de potasse biqn saturé , pré- 
cipite de sa dissolution le fer au minimum , 



(i) Ann. do chim. » toppu XXQI ; p. 85. 

H ^a 
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sous l'élat de précipité blanc , qui devient 
vert ensuite ; il précipite le fer oxidé . au 
maximum sous 1 état de prussiate bleu* 

Les alcalis précipitent de ses dissolutions, 
en oxide vert qui noircit peu*à-peu , le fer 
oxidulé 3 ils précipitent en rouge le fer oicidé 
au maximum , et lorsqu^mte dissolution con* 
tient le fer dans ces deux états, le rouge 
se précipite d'abord et le noir eu suite. 

L'acide gallique ne ^oduit aucun chan- 
gement dans les dissolutions d'oxide de fer 
au minimum , il précipite en noir celui qoi 
est au maximum. 

L'hydrogène sulfuré né produit aucun 
eflet sur les dissolutions de fer au mini- 
mum , tandis qu'il se décompose dans des 
dissolutions oh le fer est au maximum 
d'oxidation en amenant ce dernier à l'état 
d'oi^idule. ♦ 

Tfaenard distingue ces trois espèces d'oxides 
par l'action des alcalis , de l'acide gallique 
et des prussiates sur les dissolutions de fer, 
particulièrement sur les dissolutions dans Ta- 
cide sulfuriquë (i). 

Les alcalis précipitent de ses dissolutions 

(i) Ânn^ilei de chitii../tMi;'Is.yi, p. Sy. 
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dans l'acide sulfurlque , l'oxide de fer au 
minimum en blanc « Foxide au médium eu 
vert , et l'oxide au maximum en roxLgd : 
ces trois oxides peuvent être séparés suçces*- 
sivement de letir dissolution lorsqu'ils y $ant 
mêlés. 

L'acide gallique ne précipite rien. des dis- 
solutions de fer oxidé au minimum » il pré- 
cipite un galftite vert des dissolutions où le 
fer est oxidé au médi^m , et un g^Uaie 
noir , de celui où, il est au maximuni» 

Enfin les prussiates sont blancs et verts 
avec le fer oxidé au minimum;, vert, et 
bleuâtre avec celui qui est oxidé au jpaé-* 
dium ^ et bleuâtre et bleu avec celjnî qui est 
oxidé au maximum. 

M.^ Bucholz ayant fait quelques observa* 
tions sur Toxide blanc de M. TbciQ^rd (i) 
et ayant voulu établir qu'il n'étoit qu'igne 
combinaison d'oxide noir et d'oxide s^lfari- 
que y le savant français a indiqué » dans une 
note publiée dans le Bulletin des Sciences 
de la Société philomatique (2) , un procédé 
à l'aide duquel on' pouvoit obtenir l'oxide 



\i) Journal fur die -ekemie und phj-siti* Bavlin^ 
n*. 12, p. 721. 

(2) Nouveau Bulletin , ann. 1808, n*. S, p. ç(6.' - 

H 3 



Digitized 



by Google 



1 1 8 A If N A L E t; 



blanc de fer pur et dégagé d'acide sulfu- 



reux. 



* Le ' savant auteur de Ta Statique cbimir 
que n'indique aucune des proportions d'oxi-- 
gène dans Toxide de fer ; il n'auroit puV 
d'après ses principes , faire conqoitre que 
eelle des deux termes extrêmes , celui ou la, 
combinaison devient possible ^ et celui oii, 
elle atteint le dernier degi^ ; mais ît auroit 
Êilluy pour faire connôîlre ces deux pro- 
portions, que Ton eût connu exactement les, 
^onx termes extrémesv 

Thenard se contente d'îhdîquer les ca-u 
ractères des trois espèces d'oxides qu'il a 
reconnus, sans s'occuper de la deterinihàtioiiî 
de leur proportion d'oxigènCi 
-'Le célèbre auteur du Système des con^ 
'nojsjïances chimiques , Fourcroy , annonice 
que lies' proportions d'oxigène déduites 
des expériences de Tilluétre Lavoisier, sont: 
pour- l'oxidule de 25 à 27 parties d'oxi- 
gène sur loo de fer ("i) ,, et pour IW^Bî 
de 40 à 49. 

Proust qui a défendu avec' tant de saga- 
cité les deux seuls^ degrés, de saturaiioa 



(i; Système des çonnoiSMBces clùmiques, tpm..TX^ 
f. i6q et suix'. : " 
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éa fer, Fiin au minimum ,' l'autre au maxi- 
mum (i) , porte la^qu€lfttîtéd'bxigcne dans 
ïe premier à a8 .sur 'lôo de fer et celle de 
Koxigène dan£^ le second* a ^Bi 

Un chimiste allemand qui jouit d'ùtie 
réputatiein bien.mérh^eyetJqui s'est occupé 
dernièrement de la; determinatioti^ de la 
proportion de l'osigëi^e dans les deux degrés 
d'oxidaiion (3) , Buchol;^ porte à 5o sur 
i4»o de fer la proportion d'oxigëne dans 
l'oicide au niinimum ,, et. à 4^ dans' l'oxîde 
au maximum^ • 

D'après cette diversité; d'opinion sur les 
degrés d'oxidation et les proportions d'oxi- 
gène.dans les 4ifférens oxides , diversiié 
. ét^bliie entre des savaiïs également rMom- 
mandables par leurs lumières et leur pré- 
cision dans ' les analyses , j'ai pensé qu'il 
pourroit être utile de jfeiire connoîire d'une 
manière succincte les tentatives qui ont 
été faites pour résoudre cette question qui 
intéressé essentiellement ll^s chimistes ; c'est 
ce motif seul qui m'a déterminé à publier 

(i) Ann. de chim. , tom. XXIII| p. 85* Jour* db 
pbysé , année i8o4> tom.NlI. p^ 33^ 

(2) Journ. fîir die chemie and phjrsik ; Berlin^ 
a** 12, p. 696 «t luiv* J^ur* des Minei| n^ i3i« 
£[«.262. et suiv^- 

H4 
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l'extrait suiyai|il des : ivslvwx qui ont été 
entrepris pour couuoitre Toxide de fer et 
déterminer ses divers degrés d'oxîdation. 

Parmi les;métfaod<^ d'oxider ou de désoxi- 
der le £er , à l'aide , desquelles, on peut dé* 
terminer les proportions d'oxigène qui se 
combinent .avec ce métal , les savans en 
ont employé six prmcipales : i®. Toxîdation 
par. Faction de l'air et de la cbaleur ; s^. la 
réduction des oxides de fer, soit par Faction 
de la chaleur seule , soit par Faction de la 
cUliIeur et du carbone , ou de la cbaleur 
et de Fbydrogcne^ 3*. Foxtdation par d'autres 
oxides métalliques ; 4®. par l'eau ; 5«. par 
les acides } 6. par le nitre. Nous allons exa- 
miner sq>arément les résultats que Fon a 
obtenus par chacune de ces méthodes. 

lumière Méthode. Oacldùtion par tair 
. . . . et lé Jeu. 

Schœffer (i) parott être le premier chi- 
miste qai ait observé que le fer augipaeptoit 
de poids en l'exposant à l'action de Fair 
et de la chaleur; il a remarqué que cette 
augmentation , après une çalcination , com- 

(i) Transactions suédoûeS; anuëe 1757. 



.Digitized 



by Google 



DR CHIMIE. 121 

p>leue, étqit de 7 du poids du fer , donc 
de 33 parties sur 100 de métal. 

- Gujton (i) répéta Texpérience deSchœf- 
fbr , il trouTa que de la limaille de fer 
calcinée dans un ci^us^ de Hesse , sous la 
mouffle d un fourneau ouTert:^ augmentoit 
de Î7I i donc de 37,4 pour ceiitde fer; 
de la limaille d'acier ^ brûlée de la même 
manière , augmentoit de 38,53 paie cent. 

Lavoisiei! (!2) calcinant de Ic^iimatfie de 
fer par la méthode de Schœffer et de Quyton, 
obtint 4 oi^es qui étoient au^^ntés :^ le 
premier de 3o ; le second de 32 ; ik troi»- 
sième de 32,41 ;> le quatrième de 55 sur cent 
de fer. . ; 

M, Darso (5) a feit calciner du fer à 
plusieurs reprises , il Ta retiré et l'a broyé 
4aas un mortier après chaque exposition au 
feu; il est parvenu parce moyen à obtenir 
des oxides qui ont .augmenté sucpessti^ment 
de 20 , 3o y 36 ; 4^ > 4^ , 5o ev même 5Ç 
sur 100 de limaille de fer. , 



(1) Digression académique , Essai sur le pMogis- 
tique , p. 8. ' 

(a) Mémoires de 1^ Académie des sciencfés^ année 
1782 , p. 5a5 et suiv. 

(3) Jour, dfe fhp.y Année i8o6^'iom. 11^ p. 094. 
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Deuxième Méthode. Réduction de Vqxide 
par la chaleur seule et par la chaleur 
et le carbone ou rhjdrogène- 

On. a souvent essayé de faire rétrograder 
l'oxide de fer au maximum ejx le calcinant 
fortement , soit seul , soit mélangé avec des 
subslai/ces cjuî ont plus d'^ffipité avec l'oxi- 
gène que ce métal. 

M. Berthollet (i) s'est assuré,, en cal- 
cinant de Toxide de fer. rouge dans des 
canons de fyorcelaine , que ]Cet pxide ei^osé 
^au grand feu ne dégageoit aucune portioi^ 
d'oxigè^e^ quoique sa ^co^l^r parut passer 
du rouge au noir. 

: Fourcroy s'est assuré également en cal- 
cinant de i'oxide de fer (2) qu'il ne se dé- 
gageait pas d'oxigène , mats il a (^tenu 
assez constaniment 4^ lucide carboni^pie 
lorsque; rQi^i4e ^ pris là couleur noûre. 

. Bucbdk' » observé (5) en exposant de 



(1) Jour, de phys.^ année i8o5^ toui* H^p^^ 563. 
(a) Mémoires et Observations de chim.^ p. 10a et 
^io3.^ " ^ 

(3) Jour, fur die cheaiie mid physik^ par BucHob^ etc.^ 
n*. la, p. 9i3* 
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Foxide touge de fer dans des creusets de 
Hesse à Faction d*un grand feu > que le 
poid3 des creusets et de Toxide de fer étoit 
diminué de quelques grains , lesquels , s'ils 
pou voient être attribués à Foxigène dé- 
gagé du fer , auroient été de 6 sur cent 
environ. 

Fourcroy calcinant i44 grains d'oxide de 
fer dans un creuç^ de porcelaine fermé 
hermétiquement , a observé que Fappareil 
avoit «diminué de 5o,6 grains (0^ quoique 
le lut se. fût fondu, et que le couvercle fut 
réuni au creuset par un verre terreux. 

Ces résultats si différens sur des expé- 
riences que Fon peut regarder comme sem- 
blables , jettent quelques doutes sur les 
conclusions que Bucholz tire deè siennes; 
en effet les creusets dont il s'est sçrvi se 
sont vitrifiés , ce qui prouve qu'ils ont 
éprouvé une température plus haute que 
celle oii ils ont été exposés lorsqu'on les a 
fait cuire. Cette augmentation de tempé- 
rature de5 creusets laisse donc indécise la 
cause de la perte de poids que le creuset 



(i) Mânoircf et Observations ie chim., page loo 
et ioi. 
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dans un mémoire lu à l'Institut en 180*7 > 
comme aucun de ces savans n'a indiqué 
quelle éioit la diminution du poids de 
Foxidule dans ces expériences , nous avons 
cru devoir les répéter et nous les avona( ré- 
pétées en eflet à l'Ecole pratique deMoustier^ 
dans l'été de 1807, Télèvé des mines Char- 
haut et.moi, nous avons trouvé que 1 1,58 gr. 
d'oxidule de fer de l'Ile d'Elbe perdoient, 
en se réduisant 3,34 g^'- i ^'^^ ^^ s'ensuivroit 
que 140,53 d'oxidule conûendroient 4^*4^ 
d'oxigène sur loo de ferj mais nous igno- 
rons ^i cet oxidule étoit pur , parce que nous 
ne l'avons pas analysé. En le supposant 
parfaitement pur , ce qui est très-proba- 
ble , l'oxidule auroit été composé de 4^ 
d'oxigène sur cent de fer. 

On peut conclure de ces expériences qu'il 
est extrêmement difficile , sinpn impos- 
sible de faire rétrograder l'oxide , soit par 
la chaleur seule , soit par la cfaaleur et le 
carboné , de manière à le faire passei* à l'état 
d'oxidule , et que par la réduction de Foxi- 
dule , de la val d'Aost avec 4u chfetrbon, 
cette combinaison paroit être composée de 
3o d^oxigène et 100 de fer^ qu'ainsi 1000 
parties d'oxidule contiennent 'environ 769 
de fer et 23 1 d'oxigène/ ou en nombre 

rond , 
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rond, 100 parties d'oxidule contiennent 77 
de fer et a 3 d'oxii^ène. ^ 

Nous examinerons , à la fin de ces obser- 
vations , à quoi Ton peut attribuer ces diffé- 
rences que Ton remarque entre les oxidules 
de riled'Eibe^ et celui de la val d'Aost, 

Troisième méthode y Oxidation du fer par 
les oxides métalli<iues , 

On n'a encore oxidé le fer à l'aide d'au- 

* 

très oxides métalliques qui ont moins d'af- 
finité pour Toxigène que ce métal, qu'en 
employant les oxides d'arsenic et de mer- 
cure , parce que ces deux métaux exposés à 
une haute température s'évaporent lorsqu'il^ 
sont désoxidés. 

(iuyton (i) a fondu, dans un creuset 
fermé , parties égales de fer et d'oxide d'ar- 
senic , ce dernier métal s'est vaporisé et le 
fer s'est oxidé : Taugmentation de poids de 
celui-ci étoit de 37,1 sur 100 de fer. 

Lavoisier (:2) a fondu du fer avec de 

l'oxide d'arsenic et de Toxide de mercure ; 
îl a trouvé que , dans, ces deux fusions , le 

(i) Digression acadëmi<]ue. Dissertation sur le phlo- 
gistique^p. 1Ô9. 
{2) Acad.dcs Sciences, année 178a , p. 626 et suiv* 
TomeLxiX. l 
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fer augmentoit de 35 k 40 par loo. D 
indique , dans la labié qui suit son mé- 
moire , l'augmenta tion du fer par Tarsenic 
comme devant être de 3o d'oxigène par loo 
de métal ^ et il cite dans son Traité élé- 
mentaire de chimie (i) une expérience dans 
laquelle Ip fer traité avec Tpxîde de mer*- 
cure a augmenté de 52 par cent. ' 

11 est difficile de déduire de ces ex- 
périences une conclusion positive sur la 
proportion d'oxigène dans les deux degrés 
dWidation , parce que, 1^. les quantités 
d'oxigène combinées présentent de trop 
grandes vainétés : i^. Ton ne s'est pas as- 
syé d'une manière exacte de Vétat de 
Toxide après Foxidation ; 3^. il n'est pas 
certain que l'arsenic, par exemple, qui. a 
beaucoup d'affinité pour le fer j n'en ait 
pas entraîné avec lui en s'évaporant. U 
paroît de plus que, dans l'expérience de 
Guyton , ce chimiste célèbre n'a pas mé- 
langé , dans le fer , une assez grande quan- 
tité d'oxide d'arsenic ; /car , d'après les 
expériences de Proust (2) , l'oxide blanc de 
ce métal ne contient que 33 d'oxigène sur 

(i) Traité élémentaire de chim. , p. 4i- 

(2) Jour, dç phys. , aunée 1799, a% vol., p. i5o. 
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âoo d'arsôrric ; d'où îl suit que les loo 
parties d'oxide n'auroiçni dû œder au fer 
'<jue aS d'oxigëne environ. 

^aatràune méthode. Oacidation ^u fer par 
Veau^ 

Depuis loijgrems on prépare en phar- 
macie t'oxide :norr , connu sons le nom 
d'éihiops martial , en mettant de la limaille 
de fer dans une bouteille pleine d'eau > 
agitant le mélange de tems à autre, et ouvrant 
la bouteille , après chaque agitation ^ pour 
laisser sortir le gaz hydrogène qui se dé- 
gage« Rouelle proposoit , pour accélérer 
l'opération , d'acidulcr Feau avec du vi- 
naigre , Croharé avec un peu d'acide nitri- 
t[ue, etc. (î). 

Lavoisrer (a) «'est assuré qu'en agitant 
de la limaille de fer dans de l'eau 
pure , ce métal augmenioit de 3o à 55 pour 
cent; il s'est encore assuré qu'en acidulant 
l'eau dans laquelle on met la limaille , le 
fer aûgmentoit de poids de la même quantité» 
c'est-à-dire de 3o à 35 par cent de. fer. 



(i) Ann. ^ chimry iom. TtXXS^ p» 555 «t $uiy. 
(a) Académie des Sciences, aimée 1782, p. jl45«t 
suiv. 

la 
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" M. Cavazzeljr (i) oxîdant du fer par 
l'eau a obtenu un oxide qui a augmenté de 
55 par loo du fer employé. 

Bucholz (:i) répétant Texpérience de 
Toxidation par l'eau seule , à la température 
ordinaire de l'atmosphère , a remarqué que 
l'oxide se couvroît d'une croûte d'oxidc 
jaune , tandis qu'unç autre partie, étoit à 
l'état d?oxide noir. 

La grande yarîatiotx dans les poids 
de l'oxide obtenu par cette méthode , «t 
l'observation de la formation de l'oxide 
jaune » à la, surface , font voir que l'on ne 
peut rien déduire de ce mode d'expérience. 

Nous" nous éticms- assurés en Gsorin* 
thie , , Lefebvre , Stoutz et moi , que la fer 
rouge plongé dans leau décontposoit ce 
liquide^ que le fer s'oxidoît et qu'il se dé- 
g^geoit de Thydrogène (3). L^llustre La- 
voisier partit de cette expérience pour 
o^cîder le fer par le moyen c^e Teau ; il fit 
rqugir (4) , da^s nu tube de cuivre , dcs' 

(j) Aoi\. de çhim., tom, XLIII; p. 94. 
(a) Journ. fur die chemie und phisik von. G. F. 
Bncholir, ^c. / n*. 12 , p. 701. 

(3) M^il^ire» df TAc^çL^ des Sciences.; ànxiM 1781 1 
P-.475,. j 

(4) Traité ^lém. de cbim.^ tom. I; p. 92 et suir. 
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pedts copeaux de fer tohirnés en ^nde « 
il fit passer de Veau en vapeur sw le fer 
rougi : l'eau se décomposa , le fer ^'oxida. 
11 Tecueitlit du gaz hydrogène , et le fer 
augmenta dans celle expérience de 5i,38 
par cent de mélah Le gaA hydrogène re- 
cueilli et pesa se trouva dans la proportion 
propre à former dé Tenu avec Toxigène 
combiné. 

Bucholz ayant répété Texpérience de 
Lavoisiér, en faisant passer de l'eau en vapeur 
au travers de la limaifle de fer rougie en 
▼aisseau cio^, obtint un oxtde noir tôntenatit 

■ r 

lapropCHrtkmdè 76^,7 de fer et a3,5 d'oxigfene*^ 
Le résultat obtenu par Lavoisier jparoit 
exact , et celui de Bucholz un peu foible ; 
il est fâcheux que ça procédé n'ait pas été 
répété un plus grand nombre de fois , ce- 
pendant nous reviendrons sur ce résultat 
en récapitulant ceux que Ton peut regarder 
comiiie exacts. 

Cifiquième méthode. Oxidation du fer par 
les acides. 

On s'assure que le ier s'oxide lorsque 
les acides le dissolvent 1*. par le gaz qui 

se dégage; 2°. par la niMure et Tctai <i<Sis 

1 5 
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précipités' après la difôolotioD. I7ous aSbns 
#xamm<^r , par cbacnnc de ces deux mé- 
thodes séparées , quelle preporlîott d'oxi- 
gèoe se combine^ ayeo lô^ fec poac Militer 
sa dissQlulioD. . 

De la quantité d^oxigëne det^rnihée^ par- 
celle du gaz qui se, dégage pendant bti 
dissolution.. 

Selon Ik nsMure des acfdès am pevt 
recueîUir des gaz difTérens. Lorsque le fer 
est dissous dans Tàcide nitrique ,, c'est racide- 
qui se dceooipose ,. son; ôxigèoe s'unii^ aa 
xnétal 4 et le g^z nitreux qui étoit combiné* 
avec celui-là se dégage. Dans racidè sul- 
furique concentré , c'est également facide 
qui se décompose , et il se dégage die l'acide 
sulfiireux ; mai^ dans Facide suJfurique* 
étendu d'eau , ainsi que dans Tàcide. mu- 
riatique ^ dans Facide acétique ,, etc. , c'csfe 
Feau qui se décompose et Toa obtient àxk 
gâz hydrogène. 

Lavoisier (r) a feît dissoudre- du ftr 
dans de l'aeide nitrique ,. iJ a recueilli eft 



(i) Mémoires âc VAcad* dès- Sciienccs ^^ année t782> 
p»4cjaetsuiv^ 
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mesuré le gaz nitreux qui s'est dégagé. 
Ayant déterminé par des expériences pré- 
Kmînaires avec quelle quantité d'^oxigëne ce 
gaz devoit se combiner pQur former de 
Tacide nitrique ;, il a conclu la quantité 
de ce principe combiné au fer , pendant 
la dissolution : ce savant a remarqué que ses 
résultats étoient trës-variables , qu'il oblenoit 
plus ou moins de gaz* selon la température 
à laquelle rexpérienceétoit faite ^ il a conclu > 
de quelques expériences*, que la proportion 
d'oxigène combiné devoit être de 59 par* 
Ues sur 100 de fer. Dans une expérience 
feiite entre a5 et 5o* du. thermomètre de 
Kéaumur (i), il s'esi combiné 33^27 d'oxi- 
gêne sur 100 de fer ; malgré ces difierences , 
cet illustre chimiste croit ne devoir porter 
la quantité d'oxigène combiné au fer dissous 
dans l'acide nitreux. qu!à 29 par loo de 
fer. 

n est difficile d'évaluer , par cette méthode , 
la proportion d'oxigëne dans un état constant 
tfoxide :- parce que , r®. les proportions 
de gaz. obtenu variept avec la température 
et le degré de concentration, de l'acide; 
2«. parce qu'il est extrêmement difficile 



CO ^- F: 497- 
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é'obtenir un ga25 nitreuxconçtant; 3®. parce 
que le fer est toujours oxidé àrtJivcrs degrés. 
Bergman (Oayapi dissous séparément 4^ 
et plus de variétés de fer dans de l'acide 
sulfurique étendu d'oau., ^t dans de racide 
muriatîqye, obtint > exx employau^ d^ fa- 
cide suUurique étendu d'eau , des quantités 
d'hydrogène qui variaient fîutre 36 et Sa 
ponces cubes suédois , pour un quintal 
dooimastique de fer;' les quatitités de gaz 
obtenues du fer dissous dstbs l'acide mu- 
riattque varioient entre i5 et 5i ponces 
cubiquçi. 

Guyton (2) rapporte une expérience de 
Prièsllëy dans laquelle Je physicien anglais 
a obtenu i55,5 pouces cubes de gaz hy- 
drogène sur 97,55 de ferj ce qui porte- 
roi t la quantité- d'oxigène combiné à 5g, 7 
parties sur a 00 de fer. 

Lavoisier (3) , en dissolvant loo grains de 
fer dans deTacide sulfurique étendu d'eau, 



(1) Analyse da fer ^ par fiergmann > traâmt par 
GrignoB^ p. i^. 

- (a) Eocjclopë^ic par orjlre dt matières^ art. chimie, 
tom. I*'. ; partie 2 , p. 4^9* 

(3) Mémoires dePAcad. dès Sciences.^ année 178a, 
p. 5i9 et suiv. . .:. 
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a obtenu iio pouces cubes de gaz hydro- 
gène 5 ce qui portoroit la quantité d'oxî- 
gène combiné à 117,3 sur 100 de fer. 

Vandermonde , BerthoUet et Monge (i) 
ont dissous :2i variétés de fer dans de l'a- 
cide sulfurique étendu d'eau , ils ont ob- 
tenu du fer le phis pur 78 mesures d'une 
once d'eau de gaz hydrogène , cela à la 
température de la degrés du thermomètrt 
de Réaumur et, à a8 pouces de pression; 
ce qui porteroit la quantité d'oxigène com- 
biné à :29 parties sur 100 de fer. 

Vauquelin (3) a obtenu , eif dissolvant 
plusieurs espèces d'acier dans^ de l'acide sul- 
furique étendu d'eau ^ de 108 à lai pouces 
cubes de gaz hydrogène; ce qui pQ^teroit 
la quantité d'oxigène combipé de aôfi à 
29,9, sur 100 de fer. • 

11 faut excepter des prodiÂts de gaz 
hydrogène obtenus en dig$oWant le £er dans 
Tacide sulfurique étendu d'eau , ceux de 
Bergmann qui présentent de trop grandes 
vaxûations pour mériber quelque confiance , 
et celui de Pricstley qui paroi t être beau- 



Ci ) Mémoires de TAcad. ^ts Sciences , annëe 1786 1 
p. 166 et suivi 

(a) Journ. des Mines , n^ a5y p. 2%^ 
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coup trop considérable pour ne pas crofre- 

qa'il se soit glissé quelque erreur , ou que- 

le fer n'ait été ea- grande partie oxidé au* 

maximuni. 

Les autres expériences portent» à^ conclure 
que la quantité d'oxigène combiné avec le 
fer, varie entre- !26v6 et 29,9 sûr 100 de ce 
snétal dissous dani Tacide sulfurique étendu- 
4'eao. 

il est rare que les fers soient purs,. 
îls contiennent tous du carbone , du laitier 
et quelquefois de Toxidule. L^espèce dé fer 
qui a produit à Vauquelin 1 2 1 pouces cubes> 
d- hydrogène , contenoit o,oo655 de carbone 
et 0,00626 de fcf siliceux. 

L'impureté des fers doit p<Mrter à croire 
que les quantités d'hydrogène obtenu étoient 
plus foibles que celles qui auroienl été 
produites , si ce métal eût été parfaite- 
ment pur } on peut donc , d'après celle 
considération , regarder la plus grande 
quantité d'hydrogène obtenu comme étant 
celle qui appartient au fèr le plus pur j et 
celui-là , analysé par VauqueKn , contenoit 
au moins ,0,01 de substâiiçes étrangères, 
d'où il suit que Pon peut, sans inconvénient ^ 
porter à 3o parties sur cent de fer la pra- 
portion d'oxigène combiné avec ce naétat 
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^ssous dans raci4t sulfurique étendu d*eau» 
Mais » d'après Tb^nard > l'axide dans cette 
4is^ç^liiMQi^ ^$t à l'étal d'oxide blanc : il s'en- 
suiTrolt donc <|ue Foxide blanc de fer con* 
tîendroit 5a parties d'oxigène sur loo de 
métal ; qu^ainsi lOO parties d'oxide blanc 
^eroient composées àe 77 de fer et a5 
d'oxigëne. 

De [a quantité d'bxigène comBiné avec, 
le fer ^ détermmée par les oxides con- 
tenus dans les dissolutions^ 

On peut déterminer les quantités 
d'oxigène contenues dans les oxides séparés 
de leurs dissolutions de trois manières diffé- 
ientes r !••. en distillant la dîissolutîon jus- 
qu'à siccitê I lavan't le précipité et le desse- 
cbànt ; a<>!* en précipitant les oxides par 
dès ^alcalis ; ' 5°. '/in précipitant à Tétât 
Hiélalli<]^ue , p^r lê fer, des oxides dissous 
et dont on connoit la quantité d'oxigène: 
i|a'ils contenoient. 

ï'^ méthode. L^typisier (i) a dissous 
dtt fer dans de racîde nitrique, il a éva- 



(i») Mémoires de l'Aéa<l. des Sciertccs , année 1 782^^ 
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poré cette dissolaticm peisqu'à siccitë , il a 
obtenu un oxide pougede fef dont le poids 
avoit augmenté de /^o à-Sd par cent da fer 
dissous. ^ 

Bucholz (i) a de ' même* dissous du 
fer dans de Tacide nitrique étendu d'éaù , 
puis Va vaporisé jusqu'à siccité et ensuite 
Ta fait rougir au feu pendant un quart 
d'heure. Dans trois expériences conséçutiyes 
le chimiste allemand a obtenu une augmen-* 
tation de J^ sur cent de ïer. 

L'ingéniettr des mines , Gueniveau , me 
mande ^ dans une lettre ^écr^e de Paris » 
sous la date du 3o septembre ,1807 : * Nous 
« nous sommes aussi occupés de cet objet» 
« ( l'expérience de l'oxidaiion du fer /par 
« l'acide nitrique) , et ^pus présumons que 
ff cet oxide e^t composé de 109 de métal 
te avec 44 d'oxigène. Nous avons enaployé 
ff le même moyen que M. Bucholz. * , Cette 
expérience paroit avoir été répétée dans 
le laboratoire du X^onseîl des mipes à Paris. 

Le. fer dissous- par l'acide . nitrique 
est ordinairement à l'état d'oxîde rpuge. 



(i) Journal far die chemjct lind phisik-^ VOiL €• F. 
Bucholz , etc. , n''. 12 , p. 698. 
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Lavoisier dit (i) , qn'ayant fait calciner son 
oxide pour le porter à Tétat d'éthiops , il 
avoit tellement perdu de son poids qu'il 
ne retenoit plus que 2S à 3o d'oxigène 
sur 100 de fer. 

U est difEcile de compter sur ce résultat 
de Lavoisier : 1^. parce que rien n'indique' 
qu'il ait pris les précautions nécessaires 
pour oxider complettement le métal qu'il 
a dissous; 3<>. parce que d'après les expé- 
riences de Berthollet et de Fourcrojr , 
Toxide ne laisse pas dégager de son oxi- 
gène pour rétrograder à l'état d'oxidule , 
à quelque température qu'ils l'aient exposé 
Tun et l'autre. 

Il reste donc a comparer les ' detiif ré- 
sultats de Bucholz et de l'ingénieur Gueni- 
veau ; comme il est difficile de reconnoître , 
d'tine manière précise, si l'oxîde de Bucholz 
ne contenoit pas encore^ quelques portions 
d'oxidule mélangé» et si le fer qu'il a em- 
ployé étoit bien pur , tout porte à donner 
la préférence au second résultat qui pré- 
sente une plus grande proportion d'oxigène ; 
l'un et l'autre ayant mis la même précaution , 



(I) Mémoires deTAc^d* des Sciences > année 1782, 
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la mèmie alteniion dans l€ur expérience ; lais- 
sons cependant indécis pour ce moment le 
choix entre 4^ ^t 44 d'oxigcn^ sur loo de 
fer dans Tpxide rouge* 

2^. Méthode. Guy ton (i) a précipité avec 
de l'alcali du tartre le fer dissous dans 
de Facide nitrique ; le précipité lavé et séché 
à plusieurs fois, avoit augmenté de 52,1 
par loo de fer. 

Lavoisier (i) a précipité avec un alcali 
caustique, le fer de sa dissolution dans l'acide 
nitrique, il a obtenu d<;ux sortes de précipité : 
i^. lorsque la dissolution étoit foible et faite à 
froid et que le précipitant étoit de l'ammonia^ 
* que pure et caustique , cet illustre chimiste 
a eu un précipité noir dans lequel le poids 
de Foxigène étoit de 3o sur lOO de fer; 
mais lorsque Facide étoit concentré , que 
la dissolution étoit excitée par la chaleur , 
quelque alcali que ce savant ait employé , 
le fçr étoit augmenté de 40 à 5o par cent 
de métal ; en calcinant ce précipité il ne 
retehoit plus que de 25 à 3o par cent de fer. 

L'oxide de fer da»s Facide sulfurique 

(i) DigressioQ académique. Dissertation sur le phlo* 
fislique,p. 201. 

(a) Mémoires de FAcad. des Sciences; année 1782; 
p. 545. » 
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«tendu d'eau et précîpilé de sa dissoliuion 
par Lavoisler (i) puis séché en vaisseau clos 
étoi]( à l'état d'éthiops , le fer avoit aug- 
menté de 25 à 5o par cent de métal. 

Cqtte grande diminution de poids des 
oxides précipitas obtenue par Lavoisier , 
pourroit ; faire croire que quelques sub- 
stances charboneuses sont entrées dans le 
vase qui conienoit Toxide et • qu elles Ofti 
contribué à la réduction , à l'état de régule , 
d'une partie de l'oxide de fer. 

11 esc difficile" de tirer des conclusions 
exactes de ces expériences , parce qu'il n'est 
pas certain qu'en vertu de l'action chimique, 
dontBerthoUet a prouvé l'existence , une por- 
tion de l'alcali n'ait pas été entraînée par le 
précipité , et qu'une portion de l'oxide dis- 
sous n'ait pas été retenue par le dissolvant. 
En effet Fourcroy s'est assuré (2) que les 
oxides de fer, précipités par l'ammoniaque ^ 
retenoient une poi'tion du précipitant. 

5«. méthode, Bergmann a observé (3) que 
- 1' ' - " ' ." * 

(1) Mémoires de TAcad. des Sciences, annët 17^2 ^ 
p. 547- 

(^) Mémoires et Observations de chini., Paris 1784, 
p. io6. 

(3) Analyse du fer | traduit par Grignon ^ expé- 
rience 88, 
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:ko parties d'acier d'Osterbi précipitent 66^ 
parties d'argent dissous dans Facîde sulfu- 
rique , d'où il suit que loo parties d'argent 
auroient été précipitées par 29 de fer. 
Lavoisier en conclut (i) qbe 100 parties 
de fer prennent Sy^rig d'oxigène :dans celte 
expérience. 

Ce résultat dépend d'un trop grand nombre 
de circonstances pout qu'il puisse servir 
à faire connoître la proportion de fer que 
contient l'oxide ou foxidule ; en effet la 
quantité de précipité comparée au fer dis- 
sous dépend: i^. de la quantité d'oxigène 
combiné avec l'argent dans la dissolution ; 
2^. de la proportion d'argent précipité de 
l'acide nitrique par le mercure ; 3**. de 
la quantité d'oxigène que le mercure perd en 
se dissolvant dans l'acide nitrique ; et si 
parmi ces trois données^ une seule n'est pas 
rigoureusement exacte j on ne peut en con- 
clure le résultat final avec précision. Proust (2) , 
dit avoir découvert que l'oxide d'argent pou- 
voit être oxidé au maximum ou au mini- 
mum dans le nitrate d'argent , de là une 



(i) Mémoires dt PAcad. des Sciences , année 17829 
. 519. \ 

(a) Journ. de phys.; année 1799; vol. a , p. 221. 

nouvelle 
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WouTfjle source d'eiTeurs dans le résultai 
cbndù par Lavoisîer, 

Buciialz à cherché à clétèrmîner la pî^ô- 
|]ionion d'oxigëne dans Foxidulè éH sup^ 
posant connue celle qui est contenue dan^ 
Toxide de fer ; pour cela {i) il fit passer de 
la va|^^ d'éau sur du fer rouge ^ et il obtint 
^n oxidè qui donnoit , par la trituration ^ Une 
pQudi^e noire : eette pouàr^ soumise à 
Taction de Facide muriatique et à plusieurs 
au^r'es' épreuyes , ;se trouva être i|in- oxidùl^ 
de Fer. 

Cet oxîàule fut ^i$st>us dans Facile ûi- 
trîque à la manière du fer; puis, évaporé et 
irougi pendant un quart-d'heùre, il augmenta 
ide 10 sur.xbo > ce qui, en partant 4^ la 
supposition queToxide rouge contient- sur 
ioo de fer 4^ d'oxigène , porte Toxidule 
^ 3o d'oxigène sur loo de fer ; et dans 
la supposition oii l'oxide rooge contiendroit 
44 d'oxigène, Toxidule en contiendroit 3i; 
et lOO d'oxide seroienl composées de 70>3 de 
fer et 2$^^ d*oxigène ^ ce qui est conforme 
aux résultas obtenus p:»r Latoisîér et Buoholz* 
'■-■--- • - - - - - - - 1 . ■- ---j-^' 

(i) Journ. for di« chtmie und phisîk von Budiolx ^ 
^etc. , n*. 1% , p. 709* \ 

Tome LXÎX. K 
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Sixième méthode. De ta Quantité à'oùci^ 
gène déterminée par * la décomposition 
du nitre^ 

" Giiyton à projclté parties égales de li- 
maille de fer et de nitre dans un creuset 
rbugî , ce célèbre chimiste a Javé le 'r&îdu 
à plusieurs reprises dàiis Teau bouillante, et 
il a obtehù uù ôxide dans itequel le fer a 
augmctllé de ^4 V^^ ^^^ ^^ métal/ 

Lavôïsier' croit <Jue ie fei" etnplbyé" par 
Guyton n'étoit pas pur , parce que , dans 
les expériences qu'il a iaîtes , it à obtenu 4^ 
d'augmentation par cent dé fer. " ' ; ^ 

La (iiiréréilce entre léis-cïèùx résultais lâé' 
Guytôn et La^oîsier est trop gratiiîe 'pt>ûr 
conclure dé ces expériences la prbporuon 
d'ôxigèùè contenu dans Toiidé. 

Cùntîusicrà des expériences rapportées iur 
tes pràpxirtioTïs d'oxi^nè et deféh 6on^ 
tkmùs aàns tes différens oàcides. 

^^Okftéûi àmaef eu ûtnx parties h^ hblËi- 
br eus e s -expériences sur l' oxidati o n du fer 
duatvms avons rapportée!^ dànsices^ tibscr- 
vations, et qui ont été faites piit ^dès stivans 
égalemeiit recommandables par leurs lu- 
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tïiières , leur sagacké et leiir prédsion ; le» 
firemièi'es àyatit été exécutées à mte époque 
où les cônnoissances .n*étoieiit pas encore 
assez avancées pour faire appercevoir toutes 
iés causes qui poùvoient influer sur <res 
^résultats y ûe présenter pas assez- d'exao 
titude pour que Ton puisse en fairei usage. 
Les secondes laites ayee le soin^t la^pré- 
t:isian que PétaÉt actuel àe la science perm^ , 
semMent devoir couduii^ à faire randùre , si 
ce n^est* exactemeu^^ au moins t^?ec une 
ïj^roximation assez grande , les proportion» 
^e Jl'oxlgène et du métal pur Atx» les onides^ 
pour que Ton puisse les emploj^er a?ee avs^ 
tage dans les analyse» cbifoiques oii Mm4cal 
ise trouve. 

liU prû^fttdfi &e fbiàghtte dan$ fdxïde 
rouge 4e fét prèsrtité'qudfqiie incertitude. 
Elle a été prouvée de 4^ pur cent dé fer par 
iBuc&o^^ de 44 V^^ ringénieur Gueniveau^ 
« de 45 p« Wlève Desroclies et moi. 

t^Iusieurs eousidératious poft^t à «idoptei^ 
la proportion de 4^ d'oxigèntetsur caat de fer, 
^n supposant les trois eipériences qui don«> 
Hem des p^r^^portions^ différentes fiiîtes avec 
le même, degré d^exaciitude » te qui donne^ 
toit pour la comjposttion fu nombre rond 
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Âe loo parties d'^oxidf rouge 0,69 dç fer" et 

©,5i ft'oadgèae. 

Parihi les considérations qui doivent déter- 
rtiîner à adopter la proportion de 45 d'oxî* 
gène^ nous distinguerôtis i^. la méthode, 
qui est beaucoup plus simple et beaucoup 
plus directe , d'oxider à Tair en favorisant 
là conibinaîson par la chaleur ; 2^. la diffé- 
rence dans les résultats obtenus par Bucholz 
et ringérdeur Guenîveâu en employant la 
même méthode* Le résultat 44 ^^ dernier 
ifapprochani pins de la quantité 4^ ^tie du 
résultat 4^ de Bucholz ; $^. la différence des 
régules. Les fers impurs soit par dû carbone 
«ômbiné , soit par de Totidule resté dans le 
métal , soit enfin par du laitier, doivent 
moins augmenter de poids en se combinant 
avec l'oxigëne, qne ceux qui sont plus purs; 
or Bucholz n'ayant pas analysé particuliè- 
rement et séparément son fer , il est difficile 
de prononcer sur sa notice. 11 est dans IV 
nalyse un élément qu'il est très - difficile de 
déterminer dan$ Fétat actuel de nos con- 
noissances, c'est la quantité d'oxîdule resté. 
Or , <:omme d'après ces considérations on 
doit regarder le résultat le plus Haut comme 
le plus approchant de la vérité , on doit 
être conduit à conclure le nombre 4S. 
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La prop^tioQ de Foxigène dan» Foxidt 
noir paroii varier entre 5o et 3r ^ êm 
jà'oxigkne sur cent de fer : il est de 3o » 
en réduisant les oxides noii«. de la val- 
lée d'Aost j^ il est de 40 9 eu réduisant Toxide 
noir de l'île d'Elbe- ayec du gaz hydrogène;. 
Kn. dissolrant roxid(e nqir dans l'acide ni^ 
trique > Foxidule augmente de iiO par cent 
en passant, à L'état d'oxide raugev On dév 
duit de cette espérienee que Toaiide noir 
contient 5o d'oxigène sur iioo de fer , en 
supposant que Toxide rouge ne contient 
que 4^ d'oxigène ; mais sir Tcm porte cet 
oxide à. 4^ comme on. l'a déduit des expé*^ 
riences^ faites . par nous , Toxide noir ser4 
porté à 51,8 d'oxigène sur 100 de fer. En^ 
fin elle «st de Si^SS». dans L'expérience où 
Lavoisiei: a oxidé du fer en le rougissant 
^ns un canon de cuivre et l'exposant ainsi 
à la vapeur de l!eau f et de- 3o,38« d'après^ 
]3iichpl?;. 

Il paroît assez dîjfHcile de choisir entre les 
résultats 5o et 3 1^8 d'oxigèiie sur 100 de 
&r dans les oxidules , cependant nous pen-- 
sons que l'on.4pit être conduit à prendre le 
terme le plus-haut. 5i»8, parce que i^ le 
terme déduit de la lîéductipn de^ minerais 
exidulés: de Is^ vallée d'Aost présenta^ de 
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«ambreuiM mcertkudies W rid«iidi4 dis hi- 
^riioa du miii^ftl foiid^ et du minéi'al* 
analyse; aP. ^Hl se ccHâabÎQe tpajouir^ dtk 
carbone d«iie le véffàe dani il est difficile- 
d» diummmer emcieaieet la quantHé ; 3^;. 
en C€ qu'il ett flus convenable de déduire 
b différence de proportion de Foxîde noir- 
k Foxid^ i^qge en rapportant ce di^mier èk 
45 que le déduire de 4^.; 4f^ parce que de 
toutes leê expérîeiice6> par lescpettef oa ob>- 
ikni de i'4>3»4e Qd»r> cdle oii l'on a em^- 
floyélsk videur de l^^sauest la plus directe;. 
5f^* enfin qm reljBitivement à Timpuireté des. 
fers il ' ujt toujours préfiik^ le pltis haa(^ 
terme d'oxLtiaijoA lorsque «on état est bieii 
déterminé. 

Sous t0U(S ees rapports noos considérerons: 
^n^ Toxide noir comme composé de 5i»S; 
d'oxig€»e ^ur loa de fer^ d'o^ il résiUteroin 
que 1 00 parues d'oxjide noir de fer seroient 
composées, en nombre rond; d^ 0^76. de fyi- 
1^ 0^;i4 d'oxigène« ' 

On ne connoti jusqu'à prient de mo/^ 
d'obteuir l'bxiiie blanc de fer qu'en dissoltanj!^ 
ife uiéiat ri' lia Uin acide , leÉ^que FOfX pré-, 
cipile i^id^' obtenu il se combine aussit<H 
gvec de i'oxi^ène pour générer de Foxida^ 
npir et souvent de loxide rouge : on n'a 
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Ame jusqu'à présent d'autre màAodê pour 
coimoltre h proponioii de FoMigèoe daos^ 
l'axide Hanc que sa détefminalîoH par le 
gw b^dsogèae obtwiu: pendant sa dissa- 
latioui. 

I^on# fkwns trouvé par eette méttode 
qu# la p^pomoQ de^Foxig^e vartoit en- 
|r^ ^f^f et 5o. P<mr chbmi? eirtre ces 
dem^ nombres déduits des expérienoes^ de 
Vauquelîn , U frudfeoil cganoître et i'état du 
iSar diswus 9t K manière dont la dissolution 
> été conduite* JEb pai^UM des diffîixm$> 
degrés d'impuretés du fer^ on seroitajétei^ 
iniùé h adopter la proportion So} cepen- 
^t , je cïîois qu'il dait être piéférafele d'a- 
dopter celle de 29 d'oxigène syât t^é de 
fer, déduite des expériences des académi- 
ciens français, Monge^ V-andermonde et 
BerthoUer , parce que xp. c'est le plus 
haut produit qu'ils aient obtenu sitr ai 
wriétés de bons fers qa^'ûs ont dissous ; 
30, parce qu'ils ont mis un min particuHI» 
dans la mesure des gas^ qu'ils ont obtenus;. 
3®. parce quils ont réduit ces^ mesures à 
une température et à une pression eons-^ 
tîntes d'où il p été fecile de déduire ta quan-. 
ttté exacte d'oxîgène coiTespondante;4*^. enfin, 
que dans l'expérience de Vauq^elin , que Ton, 

K4 
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peut regarder comme très-exacte , FôubU cl)& 

la température et de la pressîoa auxquelles 

ces gaz OBt été oblenus» empêche que 

jfoB puisse conclure exaclem^eta; ia quamî^ 

d'oxigène.. 

De ces cossidératiÔDS il résailie que l^xicbr 
blanc est composé » à uès-peu-pr es de 39; 
jparties d'^i^ëne sur 100 de fer, et que 
i:00, parties d'oxide blanc de fer contâennent 
0^775. de fer et o^aaS d'oxigène. 

Ainsi les trois oxides<:onnuset bien déter- 
minés sont composés sur 100 parties : Foxide* 
fOttge de 0^69 de fer et o,3il d'oxigène ;. 
l'oxide noir^ de o^76defer eto,a4 d'oxigène;; 
l'oxide blanc de 0^775. de^ fep cjt o^a^J^ 
dfoxigjbneiu 

JD BIT 10 m 

LeSi minéralogistes reconnoissent qu'i( 
existe des différences bien . caractérisées. 

^tre Toxidule de fer delà vald'AosI^, que 
le célèbre Haû/ désigne sous le nom tfe 
fer oxidulé , ei ToxiduJe de l'Me d'Elbe 
qu'il 4ésigpe sous le nom. de fer oligiste., 
La ^première a pour forme ppirailtve Foe- 
taèdre j et il donne une poussière noif&> 

Jç second a pour fta:me p^imijûve n» rhoift^ 
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Wiâe un peu aigu et il dcmne une pou$- 
$iëre rouge. 

Ces deux oxidules paroisscnt différer l'un 
de l'autre eu ce que le preiuier n'est qu*nu 
oxiduje pur et seoibJable à celui qi/te Ton 
obtient de Toxidatiou du fer par Teau don^ 
la décomposition est aidée par le feu , U 
contient 76 parties de fer et a4 d'oxîgcne 
5ur cent : le secoAid est une combinaison 
d'oxide rouge et d'oxidule noir de fer dan^s 
lesquelles les proportions de ces à^tkX :subv 
tances, sopt AS$e% variabjes., 

Les poussièrea de fer oxidulé et de Foxir 

dule de fer obtenues par la chaleur et l'eau 

paroissent identiques^ Nous avons analysé 

plusieurs échantillons, de miaérais. de Tile 

d'EIb^e et nous avons trouvé dans ch^cuç 

d'eux de$ proportions très - variées de ces 

deu^ oxides,, Les deux; variétés dont nous 

avous parlé dans ces observa^tiops contre- 

]p;oient ^ lune 53 , l'autre 40 d'oxigène pour 

cent de fer : quelques autres que nous avons. 

également analysées par l.a voie sèche ci( 

par la voie humide , contenoient 35 , 36^ 

5ft d'oxigène pour cent de fer. Une seule 

variété nous a donné 3o comme le minerai' 

de la val d'Aôstj mais nou,s avions réduit 

^t. analysé çéparénjent deux fragmeus pris. 
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dans le mémie morceau., à des dîstaacet. 

difTérentes. 

Oa Iroave parmi 1^ beaux cristaux à^ 
Fîle d'Elbe beaucoup d'ôxide i^ouge de fer.*: 
c'est prii]ijcipalement sous cet état que le- 
minerai y est exploité pour être livié aux 
fonderies. Dans les gîtes, de fer oxidulé- de- 
k val d'Aost ,, au contraire ,, l'oxidc y est. 
beaucoup plus rare , le minerai est livré- 
aux fonderies sous la forme^ assez générale- 
d'oxîdule. 

Au reste nous ne présentons cette addi- 
tion que comme un apperçu qui peut aider- 
les minéralogist<5S dans leurs, recherches ,, 
et leur faciliter les moyens de découvrij: 
les causes des différences que présentent c«s. 
deux espèces de minerais de fèr , que le. 
savant Haùy avoit déjà entrevues avec cette- 
sagacité qu^il porte dans touit les travaux;, 
dont il s'occupe^ 
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L E T T R E 

Ï>E M- IVAUBUKSW ^. A M. BEÇ^THOl-LÇT ,, 

^î:/r quelques ohji^s d& minéralogie ^ 
çt jfrincipalement sur les, trai^OM^ 
de M\ Wemer,, 

. . . .. Vow m'âAnoBç&tes ,' îi jir » «lvitob^ 
âeg^ aiUt que IMLi Cbeoievîx, meml^rQ de la» 
Société royale de Londres , altoU tous ea* 
ifoyqr $ea ré^bxioas wr 1% MélhcHie la^né-. 
radog^tt» de M. Werncr • pour être msér 
fée$ daos lç$ AnnitleS de chimie. Cpmme je 
-s^y(^ déjà ^ue l'opiiuioa de ce savant aa« 
gjals ) fur les travaux d'ua honwxie auquel 
jbi reconaois^Muice n'attaclie fortement ^ étoit 
hîeu dKf4reate 4^ la mi^ni^i je tous de* 
jpsand^i h permisjsio^ de you:^ adresser une 
lettre sur le même ojbjei, lorsque celle de 
M» Cheuevâ. aiiroit piuru. Cette dernière a 
été imprimée liUtniS le& premiers numéros, 
dea Annales de i8o8 , m^h. mes occupa^ 
fions ne m'ont, pas permis de faire plutôt 
çcljç que je vous ayois awbri(,'é% ^ 
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Les métnoîres que j'ai déjà publiés $ugr 
la minéralogie wemérîcnae (i) , reafermant 
des réponses ou des pbseryalîons sur la. 
plupart des objections^ que M. Chcnevix 
fait à Werner , je renverrai à ces écrits 
le lecteur qui voudroît porter un jugement 
sur ces objets. Je me .bornerai ici à juv 
tîfîer lé professeur de Freyberg de quelques» 
tiouveaux reproches qu'ion lui fait^ ensuite 
je me permettrai quelques observations sur 
la spécification minéralogique , ainsi que 
s«r les tra[Tau3^' de ce savant illustre. 

Je commence par un point qui me con- 
cerne personHelleihent. 

A la suite de mon premier cours dfc 
minéralogie , sous Werner , je •èdigeaî ^ 
à son insu , un exposé de sa dassificatibo^ 
minéralogique qui fut imprimé dans le 
lome 53 du Journal de physique. En Tap» 
portant la manière dont ce professeur pro- 
cédoit à la formation des degrés de h 
classification , autres que Vespèce,, je disois : 
€ si dans une même espèce , divers mi- 
te néraux ayant entre eux les mêmes carac«^ 
« tères , un seul excepté^, diffèrent* des. 

-— — - — ■" ■ ■ I - , ■ ' ' ^"r; ■ ' 

(i) Jour, de phjs. toiU: UV. et-LX. Anih 4e cliun». 
«om.LVIL«tLXIU 
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V âutrfeà mîneratix par deux ou iroîs ( un 
« plus grand nombre entraînt^roîi une dif- 
« féreuce d'espèce) des caractères que nous 
« venons d'énoncer , ils forment une sous^ 
« espèce parlH5illière », 
' La proposition avancée dans la paren- 
riièse me pàhit Suivre de ce que Wemer 
4i$on sur la formation des sous-espèces , 
et je la hasardai dans le couratil d*une 
rédaction rapide. EJle pei^t, il est vrai j 
porter à conclure que , d'après Wemer , 
l'espèce est le résultat de la différence raitre 
plus de trois des caractères énoncés. Ce^ 
pendant , il me parolt qu'avee un peu 
d'attention , il étoit facile de voir que cette 
assertion émise , accidentellement et par 
parenthèse y n'étoit qu'une imadvertance de 
ma part ^ une simple erreur de rédaction. 
Car il n en est pas dit im seul mot dans 
le long article Formation des espèces du 
même mémoire : . il n'en est pas fait la 
moindre mention dans deux dissertations 
que j'ai publiées depuis sur la manière dont 
Wemer forme les espèces (i) ; et elle ne se 
trouve dans aucun traité de minéralogie 

■ ■ m '% . . I I Mil 

• (1) Journal de phjriiqne/tom, LX, p. S29 et tuir. 
Aii|9* d^chiia.i tom. LYU; {>• aSo et suiv. 
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de récote Wéinérieimev Malgré Oék , M. Cliè* 
kievix n'eu a pas moAS coissactsé plusieurs 
]pages de ses réflexions à l'^taqâer , èl à 
dével(^^r Fabsurdué des conséqnences qai 
s'ensuiTroient. — Si jamaii- soit mémoire 
est lu par Weraer , je prie ce savânl dô 
me pardonner les nombreux ricoches que 
mon inadvertance lui a attirés en ttiVb^ 
occasion. 

M'arrêterai - je sur c^eluî qù^on lui fait 
d'avoir dit , dans la désignation verôalé 
de quelque cristal , que t^'étôît presque un 
cube ; que c'étoit un gesckobene qaadrat 
littéralement^ carré poussé^ rendu obtiquéT) 
U n'y a peut-être pas un memlire de la 
classe de$. sciences mathématiques et phjr^ 
siques de. l'Institut , qui û'ait dit en sa vi^» 
peut ^ être même écrit i un carré t<m^i 
et cependant il est tout autant de l'essence 
d'un carré d'Avoir &e% côtés égaux , qilé 
ses angles droits et . non obliques. Esi-ee 
que da^ le langage ordiniàire on n'admet 
pas tous les jours' de pâï^illes expressions 
qu'en géométrie on ne lroùvei*Oït pas dsse* 
exactes ? Un cotara d'hîstdJt'e naturelle n'est 
pas un cours de géométrie» Je dirai même 
plus, c'e$t <ju>if miiïéjraloigie , roblîtération 
que présente souvent ( cri appareiice ) la 
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%ur&e)^ des cnslaïûc îforce à employer > ti 
doit faîi'e iîiïipiQycr les eicpressions quW 
reproche si amèrement à Wemer ^ savoir ^ 
^ qae quel<}ues degrés en plus on ea moins 
de go"" dans i&il cri&lal p ne rempécberont 
cpielquefois pas de 1* regarder comme un: 
cube. X Par exemple» k forme la plus or- 
dinaire du fluor est le cubej mais il arrive 
assez . souvent qu'où trouve des cristaux 
de cette substsaice dont 1^ aociles différent 
de 5<* V 4^ 9 ^^» » de Tanglc droit : le pro* 
fesseur, en prévenant ses élèves de cette 
^anonlalie apparente , doit leur dire que cctie 
différence dé S^" , 4« , etc. , ne doit pas les 
empêcher de regarder comme droits les 
an^es du fluor , et d'en conclcure que s* 
forme est un* cube. — Werner sait très-, 
bien, ce qu^est un carré, un angle droit, 
un jTube , géométriquement parlant, U a 
fort bien su les élcmens de géomélrie , il 
s'en rappelle très^^biën une partie ; je puis 
i'assurer, car il s'est souvent amusé à rue 
démôntfer quelques théorèmes de cette 
science. Jamais , jamais , il n'a dit qu'un 
Single droit étpit celui qui a voit plus de, 
go^. Est-ce de bonne ibi qu'on lui en fait, 
le reproche ? Si cette etpressiôn se trouve 
datK la Minéralogie de M. Brochant ^ 
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n'est ' il pas de la dernière évidence * ^ûi 

c'est par une errctir typographique (i) ! 

Il faut en Térite avoir un bien gratid 
désir d'attaquer une personne ^ et en avoir 
d^ailleurs bien peu de sujet , pour allei' 
cbercfaer jusque dans les ouvrages de ses 
élèves les fautes de rédaction et même 
d'impression qui peuvent s'y trouver , et 
cela pour lui en faire de vifs reproches. 

Au défaut même de prétexte , l'on pourra 
en forger un ; et dire , par exemple , que 
Werner a distribué les caractères extérieurs 
eu classes ,* genres « espèces et variétés j 
et que cette distribution influe sur celle 
de$ minéraux sous des noms analogues t 
cyt Ton tonnera contre une pareille absur^ 



(i) Pour lie laisser àucan doute à ce sujet , )è 
transcris en entier et littéralement le pa&sagé dcf 
M. Brochante ^ 

TrèS'Obius , plus iti lao**^ obtus , plus de loeà 
lao^ } peu obtus, plus de 90 à 100^ ) droit ^ plus 
de 90^ ; aigu , plus de 45^ ^ 9<^ > ^'â^ y pl^' ^'"^ 
45* ; très-aigu , moins de 45*. • 

Qui ne voit qu'il s'^t glissé ptusîenrs fautes typo*^ 
graphiques dans Cet alinéa ^ que le ittoX plus j est ré-' 
pété quatre fois niai à propos et qu'il faut lire ? . 

Très^obtuSf plus de 120^ j obtus ^ de too à 120**) pett 
obtus ^ de 90 à 100^ y droit, de qo*^ aigu , de 45 à ^^ / 
€t,trés^igup moim de 45^ 

dite. 
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dlti. Je n'ai ici qu'une petite observation 
à faire , c'est que Werner n'a jamais écrit 
cela ; que je ne l'ai lu dans aucun ouvrage 
fait d'après . ses principes ; que tout fait 
évîdenxmeut voir que sa distribution mé- 
. thôdrque des caractères extérieurs n'a pas 
Ja moindre influence dans sa classifica- 
tion. Lui-niême , dès la première pagç de 
son Traité des caractères eoctérieurs , a 
soin d'avertir , qjion ne doit point faire 
serçir ces caractères à établir une dii>ision 
systématique des minéraux , comme on 
Va fait jusquici , mais seulement à dé- 
terminer leur apparence extérieure ^ et à 
fixer le mode de les décrire , ( page xxvi 
de 1^ traduction yra/2ça/^e. 

Wemcr , ^i - je quelquefois ouï - dire , 
n'enseigne pas la théorie des décroissemens ; 
il ne k connoît pas et n'est «pas même 
en état de la comprendre. — Il est pos^ 
sible qu'occupé depuis plus de trente ans 
d'objets absolument étrangers aux mathé- 
. matiques , il n'ait plus assez d'habitude du 
calcul pour suivre touteSv les applications 
de celte théorie. Mais certainement^ il est 
très en état d'en comprendre l'exposition 
telle qu^cUe se trouve dans la Minéralogie 
de M. Haùy , (tome i , g^ge 97— i55-); 
TomeLXIX. L 
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S'il ne l'enseigne pas , s'il ne se donne pas 
la peine d'eu étudier les détails ; c'est que 
quelque ingénieuse qu'elle soi^ d'ailleurs , 
elle n'en est pas moins à-peu-près^4natile 
au minéralogisie. Je ne passe jamais à côté 
d'un de ces crtstain: de spath calcaire 'ap- 
pelés métastatiçues , sans éprouver un sen- 
timent d'admiration pour les deux savans» 
( Bergmann et M. Haûy ) , qui nous ont dé- 
i%i{é toute la simplicité d'une forme si bi- 
sÂrre en apparence : mais , malgré cela j je 
n'en dois pas moins convenir que cette 
théorie n'est pas d'un phis grand secours 
& la minéralogie proprement dite qu'à la 
chimie. Elje étoit déjà publiée depuis vingt 
ans ; à très-juste titre , elle avoit ouvert à 
son auteur les port^ de l'Académie des 
sciences i et aucun minéralogisie n'en avoit 
encore feit le moindre tisage. Vainement 
en chercheroit - on une seule application 
4aus les volumes que Saussure a publiés 
plus de dix ans après l'impression de 
V Essai sur la structura des cristauœ ? Et 
cependant les ouvrages de cet illustre phy- 
sicien et naturaliste sont pleins, de re- 
cherches purement lithologiques, et même 
de déterminations d'espèces , telles que le 
sappurc , la sagéuite » etc. 
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La division luécanique des cristaux qui 
tait coonoitre la forme des molécules , ou 
plutôt le clivage d'un minéral , et (|ui e&t 
si utile au minéralogiste , est eniièremenl 
imlépendante de cette théorie. U en est d^ 
même de la connoî^sauce des formes cris-» 
talHnes ; la mesure directe des angles > 
coiPabinée ayec les principes de la stéréo*- 
méfrie, suffit pour les faire coipnpl^^^men^ 
co^noilre. De tous ces angles qu'Ole calt 
^eqle k la -minute et .à la seconde. j. il p'y 
en 1^ presque aucun dont on soit ceri^^i^ 
k. v^ degré , ou tout au moins à un <j#mi^ 
degré près : en exceptant toutefois ceux de. 
quelques solides réguliers , tels qt^e; le cube , 
Foctaèdre , etc., peut-être le rhomboïde 
cakaire , et de quelques polyèdrçs qui en 
s.ont dérivés : et ceux^ti sont connus , indé- 
pendamment de la théorie. Les induction» 
qu'elle peut donner sur le rapport entre devLx 
formes , afin de mettre à même ^ conclure 
si elles sont compatibles dans le même 
miiiéral , peuvent presque aussi bien $e dé* 
duiredé considérations quiluî sont éu'augères. x 

Mais , dîra-t-on , elle nous fait connoître 
le rapport entre les dimensions des molé- 
cules des minéraux , et elle augm^ente a|nsi 
nos connoissances siu: ces substances. J'ob- 

L :à 
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serveraî d^abord que la vraie forme des 
molécules des corps, même i des tristaur 
les mieitx proûoncés , nous est absolument 
ihconnué : cela est démontré (i) aux yeux 
de U>us ceux à <juî ^ne aveugle prévention 
n'a 'pas entièrement ôté l'usage de la raison. 
£n second lieu , cette détermination des 
dimensions des molécules ^ ainsi que toute 
la théorie , est fondée sur deux suppositions 
générales ,; outre les suppositions particu- 
lières que Ton fait ensuite dans les divers 
cas. On suppose i^. que les cristaux sont 
formés de lames ou assises de molécules 
superposées aux faces d'un premier nojau, 
( semblable à la molécule , ou une de ses 
modifications ) , et que ces assises sont en 
retraite , où en décroissement . les uncîS sur 
les autres d'Une quantité qui détermine Tin- 
clinaison ^es faces secondaires par i;apport 
au noyatf; 2®. que cette retraite ou dé- 
croissement se fait par soustraction d'une, 
deux, trois , quatre , rarement cinq et six 
rangées de molécules , ou de grouppes de 
molécules , mais pas au-delà (2). J'accorde 
la premiicre supposition , les cristaux peuvent 

,(i) Aho. de chim. tom. LXII. 
ip) Traité de wnéralogic , tow. I. 
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^ire regardés comme ayant été ^ ainsi cons- 
truits , quoiqu'ils ne l'aient pas réellement 
été : et que même , à bien des égards , ce 
moxle de construction , tel qu'on le conçoit 
dans les décroissemens mixtes et intermé7 
diaires , répugne à luniformité de la marche 
habituelle de la nature dans la formation 
d'un même corps. Quant à la seconde 
supposition, ce n'est qu'une condition qu'on 
s'est bien volontairement imposée ^ afin 
que les résultats du calcul des décrois- 
semens fussent plus simples : mais il seroit 
absurde de la donner comme une loi de 
la nature. Qui nous assurera que la na- 
ture n'a le pouvoir de retrancher que jus- 
qu'à six rangées de molécules ,- dans la 
construction des cristaux ^ eu supposant 
toutefois qu'elle les construise par soustractiou 
de rangées de molécules, d'assise eu .assise? 
C'est cependant à l'aide de cette supposition 
qu'on a trouvé , par exemple , que les di- 
mensions de la molécule de la stilbite sont ' 
entre elles comme ^Z 3 ^ ^ , 5 ^/ 2 (i). Qu'on 
dise qu'il faut admettre ce rapport de di- 
mensions , 'pour conserver à la théorie des 
décroissemens sa plus grande simplicité ;. 



(i; M tom. III ^ p. 36x. 

L 3 
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mais ^'ôn ne vienne pas dire que ce som 
réellement les dimensions de la molécule 
du niinéral. \ 

C'est en Vain qu'on objecteroit que l'on 
a bien calculé à-peù-près toutes les formes 
cristallines qui se sont présentées et que 
l'on n'en a pas trouvé dans lesquelles les 
décroissemens excédassent six rangées. Mais 
c^est qui? dans le plus grand nombre de 
cas , lorsque les molécules ne présentoient 
pas des -faces semblables , on a commencé , 
en t&tonnaht et en profitant d'une cename 
latitude dans la mestire des angles , à fa-^ 
briquer et à façonner les molécules de 
manière à ce quelles satisfissent à ceue 
Condition : et c'est ensuite à l'aide de ces 
molécules ainsi fabriquées que vous venci 
donner cette condition comme une loi de 
la nature ? Vous déduisez d'abord ( les di* 
mensions de ) la molécule , dç la forme 
secondaire à calculer ; et c'est ensuite à 
l'aide de celte molécule que vous calculez 
la forme secoùdaire ? Je crois me rappeler 
qu'eu logique , on appeloit cercle vicieux 
cette manière de raisonner , et qu'on en 
rejetloil les conséquaices (î). 

. > .. 

(î) La théoriç des décroissemens pourront |d^s 



Digitized 



by Google 



DX CHIHIX 167 

Parce que la théorie des décroissemens 
donne des résultats d'une grande simplicité 
dans beaucoup de cas ; il ne faut pas en 
conclure qu'il en est de même dans tous. 
L'auteur de la théorie parlant d'un em*- 
barras dans lequel il s'étoit CrouTé , dît à 
ce sujet , « que l'illustre Lavoisier lui avoit 
«r annoiicé qu'aux , modes simples qui ré- 
« sultoient de ses premiers travaux , il 
tr pourroit en succéder quelque jour de 
« bien plus composés (i). » Jusque dans le 
spath calcaire, ou la théorie des décrois- 
semens avoit dabord paru s'appliquer avec 
une simplicité et une précision, vraiment 
admirables , il a bien fallu admettre des 
décroissemens mixtes €t intermédiaires ; 
et dans ces décroissemens ^ on a été obligé 
de dépasser le nombre de 6 rangées , et 



, plusieurs cas, éviter le reproche qu'on vient de lui 
faire.||Par exemple , dans les cristaux qui présentent 
le prisme hexaèdre régulier ^ ou le parallélipipède rec* 
tan^e 9 au lieu de prendre le prisme pour forme 
de molécule , elle pourt-oit ^ ce me semble , se servir 
du rhomboïde ou de l'octaèdre donné par les pyramides 
qui terminent ordinairement le prisme* Alors la mo^ 
lécule ayant des faces semblables ^ en les supposant 
toutes égales y la forme seroit entièrement déterminée*, 
(i) Tom. IV, p. ^76. 

L4 
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d aller à 8 et même à 9. Dans Feuclasc > 
malgré les suppositions qu'an a faites ^ ih 
a fallu aller jusqu'à 12 : et s'il éloit pos-' 
sible d'avoir les angles des cristaux à une 
minute pi^ès , je ne doute nullement que 
pour faire concorder la théorie et l'observation, 
il i]Le fallut admettre des décroissemens bien 
plus considérables; Mais , on ne peu* guèrcs 
répondre de la valeur des angles des cris- 
taux ( quelques polyèdres réguliers ou très- 
simples exceptés) à om demi- degré près; 
et les observateurs les plus exercés diffèrent 
souvent de i , 3 degrps et même plus dans 
la détermination de cette valeur. Dans ce 
que je pourrois appeler le cristal par ex- 
cellence , dans le spatb dislande même, tes- 
deux plus habiles cristallographes qui aient 
jamais existé, Rome de l'isle et M. Haûjr 
donnent des angles dont la différence est d'un 
degré. En profitant de cette latitude, et en 
admettant, avec M. Haûy>, les exposans frac- 
tionnaires , il n'y a pas d'élève en géométrie , 
qui ne trouve pour tout minéral un grand 
nombre de molécules difierentos par leur 
forme et principalement parleurs dimensions. 
"Werner fera beaucoup mieux de s'occuper 
de toute autre chose que de problêmes aussi 
îusiguifians , minera logiquem&nt parla^f^ 
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Je donne un exemple. Qu'au lieu de prendre pour 
le parallëlipipède rectangle de la stilbite , les dimen- 
sions, ^3 , 1 , 5 y/a j on prenne les plus simples 
possibles i ^ a ^ 5. A l'aide de la théorie des dé^ 
croisseinens 9 on trouyera l'incidence, des quatre facettes 
dites secondaires y z ^ s , r y et u y sur les faces la-» 
térales du prisme presque semBlabie à celle indiquée 
' par M. Haiiy ^ les différences pour les 6 angles . ne 
seront que de i' , i5' , i\ aS' , Jl^i' , !• , 34' > 
et dans des cristaux de stilbite ^ où les faces sont û 
habituellement oblitérées , ces différences seront très- 
vraisemblablement' dans la limite des erreurs de 
l'observation. Les signes de décroissement sont ici 

Rejetter quelques-uns de ces signes | parce qu'on 
y dépasse six rangées , c'est comme je l'ai dît , dé- 
terminer les dimensions des molécules par la suppo- 
sition que la nature ne fait des décroissemens que 
jusqu'à six rangées. D'ailleurs ; si dans un décrois- 
sement intermédiaire^ je suis allé jusqu'à 7 rangées^ 
M. Haiiy est bien allé à 8 dans le spath calcaire 5 
et d'après ses propres expressions , ( tom. I. p. 88 ) , 
aucun de mes exposans fractionnaires ^ -j^ , -f , | , 
ne peut être rejette , puisqu'en en augmentant d'une 
unité l'un des deux termes , le décroissement rentre 
dans un cas ordinaire , qui est même ici le plus simple 
possible^ une rangée. Il m'eût été aisé de réduire quel- 
ques-uns de ces exposans ) ainsi , au lieu de |4 9 
j'aurois pu prendre 1 7 la différence entre mon angle 
et celui de M. Haiiy n'eût été que de 5o' : j'aurois 
même pu prendre 1 , mais alors la différence eût 
été de i**46' • 2iu reste, comme je ne pense pas qu'on 
puisse ré^pondre à 1^. près des angles de la stilbite, 
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il est trè8*pos9Îble que mon résotlit «iqppfdcli^ {rfo» 
de U réalité que celui déjà donaé. « 

Les différences dans les angles enssent été preeqoe 
toutes moins considérables , si au lieu de prendre les 
dimension^ i ^ ^y ^ y ^'ayois prii %y ^, &• £n )e# 
supposant ' 2 > ^y S ^ les signes de èétt^snevMnBit 
eussent été plus sknples .* et en cherchant encore 
j'aurcMs trouvé d'autres dimensions et même d'autres 
formes qui eussent rendu ces sigties plus simpks 
encore. De quel intérêt tout ce travail àt tâtonne- 
ment peut-il être en histoire naturelle ? Il îilnpprewl 
absolument rien snr la nature des zliinértnx } et mutiâ 
aucun minéralogiste ne s'en occupe» 

Sur les espèces. 

Les ol^servatioDS que )ç viens de feire sor 
les molécules des minéraux mt coùdmsfsni 
à revenir un instant sur k détermination d^ 
espèces minéralogiques. 

Les minéraux sont des êtres composés de 
substances simples, et leurs différences essen- 
tielles pro^^iennent des différences décomposi- 
tion. Ceprincipe des différences des minératir, 
le plus simple et le plus philosophique qu'on 
puisse donner, celui quî tient de plus près 
à Tessence de ces coips , est admis par tous 
les minéralogistes, sous le rapport théorique : 
et il me paroît incontestable , tant qu'on con- 
sidérera un minéral dans son minimum de 
grandeur j c'est - à - dire dans sa molécule 
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kitégrante , et par conséquent abstractioa 
faite des circonstances ou effets de l'ag- 
grégation. ' 

I. Si tous les minéraux étoient composésT 
de principes constituans réunis en proportion 
fixe , ainsi que cela a lieu pour un grand 
nombre de substances acidifères et métalli- 
ques ; il est de la dernière évidence que 
Ton «auroit alors » en minéralogie , autant 
d'espèces différentes qu'il y auroit de corn* 
binaisons diverses dans les principes cons- 
tituans. C'est alors qu'on pourroit dire y 
qu'indépendamment de toute convention 
bumaine , c^est la nature qui a fait les 
espèces minérales : ( les différences résul- 
tant de l'aggrégation ne pourroient produire 
que des sous-espèces). L'analyse chimique , 
en constatant la composition , sufHroit seule 
à la détermination dune espèce. Toute 
autre considération , même celle de la- 
forme des molécules ^ seroit non*-seulement 
superflue , mais elle devroit encore en être 
éloignée. L'énoncer , ce seroit donner deux 
équations pour la solution d'un problème à 
une seule inconnue; ou les deux équations 
sont identiques , et alors il y en a une de 
superflue ; ou bien elles ne le sont pas , 
et dans ce cas elles impliquent contradic- 
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lion. Or , en minéralogie , il arrivera son- 
vent que le résultat de l'observation de là 
molécule ne sera pas identique avec celui de 
la composition. 

Je le démontre. On a ici qaatre cas à distinguer» 
Supposons d'abord que Tanaljse indique deux 
compositions et par conséquent deux espèces diffé- 
rentes, (i**)* Très-souvent ta forme de la molécule 
sera la même dans les deux minéraaxy car il est de 
fait , que la même forme peut être commune t. plu- 
sieurs substances entièrement différentes. Cette pos- 
sibilité est maintenant admise 9 par l'auteur même 
de la théorie moléculaire , non - seulement pour le 
cube , pour roclaèdre et le tétraèdre réguliers , mais 
encore pour une forme quelconque (i). Ainsi, dans 
ce premier cas ,- qui se présentera souvent y la 
forme indiqueroi^ une identité qui n'existe pas ^ et 
elle ne doit pas être prise en considération , au- 
trement elle pourroit induire en erreur. — (2*). Si j 
comme la composition, la forme est différente dans 
les deux corps , sa considération est superflue. Elle 
ne feroit qu'embarrasser et compliquer , dans la dé- 
finition de l'espèce , ce qui, est d'aillears très-simple? 
par exemple ^ nos connoissances actuelles nous per- ; 
mettent de dire : le cinabre natif est un minéral 
composé de mercure et de soufre dans le rapport 
deSSà\b{7)» Cette définition exprime entièrement 
Vessence du minéral 5 elle le caractérise coinplet- 
tement ^ et le distingue fort bien de tous les autres? 



(1) Journal des mines , tofn. XXIII, p. iSS^ 
(a) Journal des mines , tom. XIX. 
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pourquoi irois-je ajouter €i ayant pour molécule 
intégrante un prisme triangulaire cîjuiîatéral dan$ 
lequel la perpendicukiire ihenée d'un desan^ts du 
triante de la bas^ sur le côté opposé à cet angle 
est à la hauteur du prisme comme i à \/2? Du 
moment que Ton s'est assuré du premier caractère, 
il est inutile d'avoir recours au. second : le premier 
caractérise y et il n'en est pas de même de l'autre, 
qui n'est plus de même valeur ) on peut trouver dans 
Je rè^ne minéral un prisme pareil à celui indiqué 
ci-dessus sans qu'on puisse en conclure avec cer- 
titude que la substance qui le présente est du cinabre* 
Nous avons en outre bien plus de certitude à l'égard 
du premier qu'à l'égard du second 5 j'ai fait voir ce 
^'on devoit penser de ces rapports qu'on donne 
entre les dimensions des molécules intégrantes. 

Supposons maintenant que Tanaljrse trouve identité 
de composition^ et par conséquent d'espèce. (3*). Pres- 
que toujours j la forme donnera une semblable in-^ 
dication : mais ^ comme dans le cas précéd«^nt^ sa con*^ 
sidération sera superflue : ( il faut bien observer que 
je ne parle pas ici des moyens de reconnoitre^ car 
alors l'observation des formes est d'un grand secours )• 
(4")* Il peut cependant se présenter des cas où la 
forme sera différente , et par conséquent en con- 
tradiction avec la composition , c'est-à-dire avec 
l'essence du minéral. Par exemple , l'analyse indique 
que l'arragonite ayant absolument la même comppsition 
que le spath calcaire est de même, espèce ; la di* 
vision mécanique , au contraire , dit que la forme, et 
par conséquent l'espèce, est différente. Cette division 
sépare encore l'oisanite du titane oxidé , tandis que 
l'analyse chimique les réunit : mais les expé- 
riences et les observations sur ces deux miaéraux; ayant 
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|>eut-étre besoin ^'étre eocore multipliai je it'inaiste 
pas sur ce dernier fait. 

Rësuinant les quatre cas } Von voit que dans le 
prenfiier > qui se présentera souvent , la forme de la 
molécule ne doit pas être prise en considération / 
dans le second et le troisième^ cette considération 
est superflue j dans le quatrième , elle induit en 
erreur. 

Mais la fixité dans la proportion des prin- 
cipes conslituaos est loin d'avoir lieu dans 
toutes les substances minérales , notamment 
dans celles de la classe des pierres; Presque 
tous les chimistes la rejettent. Celui mé(|fe 
qui Ta le plus soutenue ilans le règne mi- 
néral , M. Proust , ne Tadrnet que dans 
des combinaisons binaires , et un petit 
nombre d'autres : il a observé que plus 
les principes sont nombreux , plus la va- 
riation est grande , et que les terres peuvent 
s'unir entre elles dans toutes les proportions 
imaginables (i). / 

Dans les minéraux à composition variable, 
il faut distinguer ceux dont la composition 
ne varie qu'entre certaines limites , et ceux 
dans lesquels il n'y a aucune fixité de prin- 
cipes, i 

IL Quant aux premiers ils sont à-peu- 
près dans le même cas que ceux à com- 

^ (i) Jour, de phys. tom. LXIU ; p. 376. 
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position fixe , ^ous le rapport de leur spé- 
cifîcatioa minérajogique. Ici encore, on peut 
dire que 4)^est la nature {jiU a fait les 
espèce^ : et nous viendrons k bout de les 
déterminer par la comparaison d'un grand 
nombre d'analyses faites avec soin, et qui 
nous mettront à même de fixer les principe! 
essentiels de ces minéraux ^ ainsi (^e les li-^ 
mites eitfre lesquelles ils varient. Cependant 
ces <létermina!iions ne se feront plus avee la 
même certitude » ei serozut souvent sujettes 
à discussion. Par exemple, je vois dans le 
Journal de Physique (tome 67 ) une ana- 
lyse de Taplome » de laquelle on paroît in- 
férer que ce minéral doit être séparé du 
grenat ( substance qui est vraisemblablement 
dans la classe de celles dont nous parlons 
ici). Je crois, au contraire j' qu'il n'en 
est qu'une variété : je le conclus et de la 
comparaison, que j'ai faite de cette mjême ana^ 
lyse av^fc celles que nou^ avot^^déj^d^ grenat, 
et en partant d'un fait , qui m'a été indiqué 
par le rapprochement d'un grand nombre 
d'analyses , savoir çuc quoique l^ fer soit 
un des principes habUu^ls de certains^ mi- 
néraujc tels que V hornblende^ , J'épidote , 
Vauçite , etc. , et quily soit chimiquement 
combiné , il j varie cependant en toutes 
tories de proportions. U me seroit facile 
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d'appuyer mon opinion , sur la réuiiion de 
Taplôme et du grenat , de considérations dé- 
duites des formes et autres caractères phy- 
siques. -Mais ici , ni ceux qui séparent ces 
deux minéraux , ni ceux, . qui les réunis- 
sent n'agissent en vertu d'aucun principe 
positif et certain : il n'en existe pas , du 
moins encore , à l'aide desquels^ on puisse 
prononcer dans des cas semblables. 

C'est , avons-nous dit , par la comparaison 
de plusieurs analyses d'un même miçéral 
que Fon parviendra à fixer et limiter l'es- 
pèce à laquelle il appartient. Par conséquent, 
toute classification que l'on en fera , à l'aide 
des rjâractères physiques , et spécialement de 
la forme , en attendant que Ton ait réuni 
assez de faits relatifs à la composition pour 
une détermination définitive, ne peut être 
regardée que comme proi^isoîre. Or , dans 
les sciences , lorsqu'on a reconnu et posé 
le principe d'après lequel on doit conclure , 
et qu'on vient à le suppléer provisoirement, 
parce que l'on n'a pas encore eu le moyen 
ou le tems de l'appliquer , il me paroîl 
que le travail que l'on fait alors ne doit pas 
être regardé comme ime œuvre scientifique. 

in. Mais si , dans quelques minéraux y les 
principes constituans varient presque en toute 

. proportiop,' 
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5pit>porlîon j il est alors possible que Toa 
irouve une série dans lesquels la compo- 
sition changera progressivement, d(f manière 
a être eutièremaat différente dans les termes 
extrêmes ; tel est vraisemblablement le cas 
du mica et du tak (i). Les termes extrêmes 

' .t I < ' I 1 1 r i I » I I I ' ■ I l 1 I ■ 

(») Je cite quatre analyses , qoi viennent d'être 
4>ubyées par le chimkte le plus expériipeatë dans ce 
genre de travail , ( M. Kkproth ) ^ et qui ont été 
faites avec soin et sur des échantillons d'élite , afin 
de dëtêrminer les différences des minéraux qui eft 
sont l'objet 1 elles doivent ainsi inspirer toute la con*- 
fiattce possible. Je ponrroi» encore en citer de MM. Vau- 
quelia et Cfaenevi% p qui fonrniroient des intermé- 
diaires entre les quatre suivantes 



Milice. •• 

Alumine 

Magnésie 

Oxide de fer 

Ox.de manganèse 



8 'S 



47 
ao 

o 

lâ 

a- 



Potasse..' I i5 



« o b 

0/ O O 



>s 



48 

54 

o 

5 

9 



> 
Se 



sa 

9 
aa 

a 
10 



frî 



6a 
o 
Soi 



»ï 



Tome UaX. 



AI 



Digitized- 



by Google 



t^t A ir * A L Ê s 

élQDt eqilèremeut difTéreuS dans leur combla-' 
sition » sont incontesiablenient de différente 
espëcti. IMais les termes ifatermédiaîres ? La 
nùtitre n* a fait ici que des individus ou ixi- 
riéVeV. Cependant le minéralogiste qui ne peut 
tËft ne doit dotmer un nom à chacun d'eu^^ ^ 
ne liott. pas non pkis les réunir tous sous 
un tnème nom et une même espèce (i)^ sera 
obligé dé prendre , dans la série , quelques 
termes qui lui pareilront assez bien carac-' 
térisqs^pour type de ses espèces ; et de droite 
et gaueb^ i il t>Iacer9 1$$ limite^ de sépa- 
ration sc^tc les espèces voîsiiiet. Mais qui 
lie vow qtie les espèces scmt ici dès êtres 
de convention? Que le choix de tet*me$ qui 
serviront de type, et que Je placement des 
limites ; prêteront beaucoup à V arbitraire* 
Ainsi , dans la sérié indiquée , la plupart 
des minéralogistes ^ et M. Haûy en a agi 
ainsi , ine prendront que deux termes , h 
talc et; le' mica; M. Klaproth en prend 
Iroîs , le Véri*e de Moscovie neir lut parois- 
Sant devoir foirmer Une espèce intermédiaire : 
et très-yraisemblabtement'M. Chenevix, qui 
n travaillé sur ces substances, et qui ne 
troiive qtte peu de dîfleifeûce entre létale 
L "^ -' '^' ' ' ' •.'- ' ' ^ ■ - - - - . ' - - 
(i) Aua.dtcbîOutQflguJUViit p*5o9» - 
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ti le mîca (i) ne feroît de lout cela qu'une 
seule et nicine espèce. 

S*il est vi^i (pi*il y, ftit dans ie règne minéral des 
séries^ d'iadividus , dao^ lesquelles , la compositioa 
varie progresiiTement d'an terme à l'autre > et tout 
paroit indi^er qu'il jr en a de telles t il faut bien en 
conclure qu'il peut y avoir des nunéraui qui passent 
graduellement de Tun à l'autre \ et je ne conçois 
■pas coninient celle idée â pu paroltre si ridicule à 
M. (!^heiieTix. Ces passages me paraissent cependant 
être une coi^équence des principes étabb's dans U 
Statique chimique : et quoique ràuteuf ilu TYaité 
de minéralogie se soit , en certaines occasions , for^ 
temen^ prononce contre eux ) il paroit les admettre 
dans quelques cas , lorsqu'il dit j avec cet esprit dans 
l'expression qui le caractérise s « là nature • . • ménagé 
u ces passages gradués d'one substance à l^avitre ^ ces 
/« successions de nuances qui font dire à un obser-^ 
K vateur attentif et éfclairé : ici ce n*esi plus tel 
« minéral y èê ce n'est pas encore cclui-^à (2). 
Je ne crois pas qu^en parlant ainsi , il eut en vue les 
substances agrégées qu'il a placées dans un appendice* 
Je ne sais si , dans les deux règnes organiques , il 
existe die pareils passages ou plutôt de pareils inter- 
médiaires : cependant l'idée n'en paroitra pas extrê- 
mement risible à celui qui se rappellera qu'ils étoient 
admis par le plus grand des naturalistes ^ Linné , 
dont un des adages ordinaires étoit , natura non 
facil saitus. Mais ce (pie je sais bien ^ c'est qu'au 



(i) Ann. de chim. tom. 29. 
(2) Discours préliminaire. 

M 
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recpnnokre et distinguer les ipiiiéraux qneK 
que pré^miuencç qu'il ait sur Içs autre» 
caractères 9 à certains égai:d$ y il. leijir est 
cependant inférieure d'autres. II ne s^ mpnlre. 
que dans quelques individus , individus d e- 
lite , à la vérité ♦ maïs très-rares par rap- 
port aux autres : U y a même un gran4 
nombre de n^inéraux dans lesquels il ne «ci 
présente en aucune manière ; 4e sorte qu'il 
ie peut fournir un principe général pour 
la spécifîçatlo];i des minéraux i^l^pj. Ann. 
de cbim. , tom. 67 , p. a86) : en un mot,> 
il ne peu^ servir de fondement à une çlas^ 
sificatipn minéralogique^ et je puis citer 
,îci un témoignage , que Ton ^e reGiis.era eer- 
tainement pas, celui de l'auteur mêfne de. 
V Essai sur la structure des cristaua: : il est^ 
d'ahçrd certain , ( dit-il , page 5 dç cet ou- 
vrage ) que jamais on ne pourra faire de. 
la cristallographie la base d'une disifibur. 
tion méthodique des minéraux : e\ il en 
4onnç des raisons ^ans réplique. 

D'après ce qu^rhous venons de dire sur les 
espèces minérales , on - a trois cas à distin- 
guer, i^. Celui dans lequel les principes 
c^nstituans de minéraux sont réunis en pro^ 
portion fixe. Ici les espèces sont réelle- 
^^y l'ouvrage de la nature ^^ et cesi l'ana-. 
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fyse chimique qui les détermine ei nous les 
fait connohre : toute autre coilsidéraiion ^ 
même celle des formes , doit être éloignée ; 
elle seroit superflue et pourroit même quel- 
quefois induire en erreur. ( La preu?e qua 
Vaualyse^ même dans son état actuel , peut 
£siir^, eu grande partie, les déterminations 
d'espèces ; c'est que c'est elle seule qui 
a fixé et limité ]a plupart de celles que 
présentent les substances acidifères et mé- 
talliques , et qu'elle a irrévocablement as- 
signé U place qu elles occupent dans nos 
systèmes de minéralogie). J*.,, Lorsque la 
^composition sans être eAtièrement fixe , prêt- 
sente cependant comme un point central ,. 
autour duquel jies oscillations ne s'élendçnt 
que ^jusqu'à une certaine limite , les espèce^ 
sont encore faites par la nature ; et on les 
détermine par la comparaison de plusieurs, 
analyses de la même substance. La classi- 
fication que l'on fait , à leur défaut^ à l'aide 
des caractères physiques et des formes , ne 
doit être regardée que comme supplémen- 
tiiire et provisoire , et n'est par conséquent: 
pas une œiii^re scientifique. 5°. Enfin, lorsque 
IjPS minéraux dans leur composition ne pré- 
sentent plus rien de fixe, les espèces ne 
&9nt glus que dçs êtres de convention , et 

M.. 4.' 
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leur détermination prête beaucoup à Vnr^ 
bitrdire. Efc général , ce ri est que lorsquil 
y a composition en proportion déterminée ^ 
que les espèces existent indépendamment 
de toute convention humaine. 

Il suit encore de ce que nous venons 
de dire , que dès qu'au défaut de conuoîs- 
sances positives sur la composition , on est 
obligé de procéder d'après les caractères 
physiques , il n'y a plus de principe *fixe^ 
et général dsLUS la détermination des espèces; 
et cela, au point que M. Bronguiart, a donné* 
le nom d'espèces arbitraires à un certaiu 
ordre des espèces qu'il a inscrites sur son. 
tableau de classification. 

D'après cela , qu'on, ne s^étonne plus des^ 
déplacemens et des changemens que Wemer 
fait souvent dans son Système de classifi- 
cation : le vice est ici inhérent à la nature 
du sujet. Aucun aijtre système n^est exempt 
du même reproche, pas même celui de 
M. Haûy. 

Ce célèbre crîs.tallographe , mettant de 
côté , et en appendice , toutes les substances 
dont la classification étoît encore embarras- 
sante , est parvenu à classer les autres d'une 
manière plus rigoureuse et plus exacte que 
«es prédécesseurs : et malgré cela, on pour- 
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roît lui faire , en partie , le même reproche 
qua Werner. Je cite un exemple : en 1796, ' 
ce savant annonça que son Traité alloit pa- 
roîlre , qu'il contenoit Tcxposilion d'une 
méthode précise fondée sur des principes 
certains^ et il en publia un extrait dans 
lequel le genre fer étoit divisé en douze 
espèces (i). En 1801 , le Traité parut, et 
le même genre n'y fut plus divisé qu'en 
huit espèces (2). Dans l'intervalle, la science 
n'avoît fait aucune nouvelle découverte qui 
çût alors nécessité, cette réduction , au moins 
relativement à trois des espèces supprimées. 
Au reste, je me garderai bien de blâmer 
ce changement; mais il me sera toujours 
bien permis d'observer que l'auteur ne l'a 
pas fait tout exprès pour prouver la certi- 
iudc de ses principes , et que sa méthode 
ne laissoit rien à l'arbitraire (3). Bien plus , 
c'est qu'une des espèces (le fer carbonate) 



(i) Journal dei mines ^ n^. 27 et 3i. 
• (2) La neuvième espèce, le fer chromaté , est une 
découverte postérieure à 1796. < 

(3) La méthode de M. H au f diffère des autres, 
m ce -qu'elle ne laisse rien à V arbitraire y est-il dit 
dans un ouvrage écrit sôus les y€ux de ce savant» 
Lucas^ Tableau des espèces: 
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portée en 1796, supprimée en 1801, efk 
ver^u de ces principes aertai^s^ repsiroîlrjt 
infailliblçmeni dans le premier tableau da 
classification que M, Hau/ publiera.. 

Dans tout ce que je yîens de "dire suç 
les espèces, minérales , j'ai traité cette ques- 
tion principalement Sous le rapport de la 
théorie (i). Mais dans la pratique de 1% 
minéralogie , vu l'état actuel de nos con- 
noissances , on est souveQt objigé* d^ sup-» 
plécr et piéme d'interpréter lé principe d^ 
la composition j et i^ne partie de la clas* 
sifîcation n'est faite que d'après des règles, 
de convenance. Chaque auteur s'en est pres- 
crites de particulières d'après sa manière de^ 
voir. De là vient qt^e l'un sépare l'arrago*. 
nite du spath calcaire , le jaspe et l'opale 
du quartz , etc. y tandis qu'uji autre les, 
réunit; et au fond > ces diverses manières, 
d'agir sont à-peu-près indiflerentes. Je m^^ 
Suis expliqué ailleurs sur le degré d'impor-. 
tance que yt pensois que la dassification 
a voit en minéralogie; et j'a} linp^itré com- 
bien peu on devoit ici c^mcjure p^i^ ajoa- 
logie , de ce qui avoit lieu dans les règnes 

(1) Dans le tome LVII des Annales, j'ai exposé it, 
manière dont le minéralogi&te devoit réellement consi* 
dérer et faire les espèces^ d^ns Tét^t actuel diç la science». 
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<)rgantques , notaminent dans la boiaiii<]çie. 
Je donne maintenant %ux exemple pris de 
la zoologie. Ici, e'cst la natitre qui a fait 
le» espèces et leur exacte détermination peut 
4iTe d'une grande conséquence. Par exemple, 
^i Vojx trouve un os de quadrupède dans 
vne couche minérale : après avoir déter- 
miné l'espèce k laquelle il appartenoit, il 
^Sl U'ès -important 4e savoir, si c'est une es- 
pèce particulière ; puisque , si elle est dans 
ce cas , çt qu'elle ne se retrouve pas parmi 
^ celles actuellement existantes, on peut con- 
clure de ce fait , et de quelques autres sem- 
blables , que ces quadrupèdes n'ont pu 
0tre produite par des analogues à ceux qui 
çxistent aujourd'hui, et que par conséquent 
il a péri des races entières d'animaux. On 
sent de quelle conséquence des faits de cette 
pâture , dépendans de l'exactitude avec la- 
quelle on détermine les espèces ^ sont dans 
les règjies organiques. Mais , en minéralo- 
gie, sur-tout lorsque les espèces ne sont 
que des êtres dç convention , et que leur 
détermination est presqu arbitraire , la spé- 
cification ne peut conduire à aucun résul- 
" tat du même intérêt. Quel mal y a-t-il , 
après tout,- que M. Brongniart ait fait l'his- 
toire du s^ilex , en le regardant comme une 
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espèce différente de ^ quartz , dans la fe^ 
mille des pierres presqu<'entièrement com- 
posées de silice ? Ne fait-il pas connoitre ce 
minéral , n'indique-t-il passes rapports avec 
les autres., tout aussi bien que M. Haûj^ 
qui le regarde comme* appartenant à Tesr 
pece quartz ? Comment , d'après cela^ 
quelques personnes peuvent- elles ne v(Hr 
la minéralogie, ou du moins toute la phi- 
losophie de cette science, que comme ayant 
pour objet la classiGcation. de deux ou. trois 
cents substances minérales connues ? 

Certainement Wemer a une manière de 
considérer cette branche de l'histoire naïu.- 
relie bien plus étendue, plus intéressantiB? 
et plus philosophique. . 

{LéQ suite au prochain, numéro). ^ 
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R A P P OR T 

Sur un appareil établi à la Mon-^ 
noie pour faire consumer lajîiméê 
des machines à Jeu. 

Du 16 janvier 1809. 

Nous avons examiné par ordre* de la 
Classe , M,, Guylon de Morveau et moi , 
les moyens employés par M. Gengcmbt'e 
poar opérer la combustion de la fumée à 
la machine à feu qui met ep jeu les la- 
minoirs de Thélel des Monnoîes de Paris ; 
et avant de parler du succès que M, Gen- 
gembre a obtenu de ces moyens , nous 
allons d'abord dire en quoi ils consistent^ 

La chaudière de la machine à feu est 
nn solide de révolution engendré par un 
trapèze inférieur qui se raccorde , dans sa 
partie supérieure > avec une demi- circon- 
férence. Le plan du foyer établi sous 
la chaudière est, par. conséquent ,\un cercle, 
et sa grille est un carré inscrit dans le 
cercle. . , 

La bouche par laquelle, on introduit le 



Digitized 



by Google 



S'c)d À & N À L E S 

tôrnbu^^îble à rcxtrcmilé d'un des diânicires 
dli foyer , répond à uile ouverture placée 
à latilre extrémité du nîêmc diamètre par 
laquelle la flamme s'échappe pour circuler 
aittour de la chaudière , eh suivant un canal 
pratiqué dans la maçonnerie qui eu enve- 
loppé îe$ parbii. Ce canal , après une ré- 
volution entière , se termine à la cheminée 
ascendajate > communiquant avec Tàîr ex- 
térieur. 

Deui autres canaux pî*atiqués aussi dans 
Ja maçonnerie et dont les entrées , toujours 
ouTcrtés , gè trouvent aux deux côtés dé 14 
iporte du foyer , font chacun une demi- 
révolution dans '4es sens opposés , au- 
dessous du canal de circulation qui enve- 
loppe la chaudière , pour aller se rendre 
aux deu]K côtés de l'ouverture du fond par 
l£^quelie la flamme etitre dans le càn^l dç 
circulation. 

. D'après ces dispositions , lorsqxie la porté 
du foyer est fermée , les <Jeat courans d air, 
introduits par le& deux canaux dont nous 
venons de parier^-seféuniss^t eh im seul, 
qui pénètre arec la flamme dans le canal 
de cîrculatioù. La partie valorisée du corps 
combustible qui n'est pas encore brûlée et 
qui produiroît la fumée , conservant une 



Digitized 



by Google 



h i c k î M i E. i'^t 

assez haute température pour séparer les 
principes de Fair et s'unir à l'ôxigène , se 
met en combustion avant son arrivée à la 
cheminée âsùem^ante qui he reçoit alors 
que des gaz diaphanes. Lé calorique dé- 
gagé par la combustion dé la fumée con* 
tribue à réchauffement de la chaudière; 

Ces effets ont lieu pendant tout le tems 
que la porte du foyer est fermée , mais 
chaque foîis qu'on Touvrc pour introduire 
du combustible souè» la chaudière ^ la com^" 
bustion de la fumée cesse d'avoir lieu. ^ 

Nous avons prtifilé de cette petite im- 
perfection pour nous assurer complettemenl 
de rcfBcadté du prbcédé de M, Gengembre, 
en examinant d'une des cours de Thôtel 
des Monnoies l'issue supérieure de la chè* 
tninée de la machine à feu. I)ès qu'on 
buvroit la porte du foyer , une fumée épaisse 
et noire s'élevoit dans l'atmosphère et difc 
paroissoit aussitôt que cette pOrte se re* 
fermoit, LWet étoit sensiblement' ins- 
tantané. 

Voilà donc un moyen aussi simple qu'iil- 
faillible de délivrer les habitations voisines 
des machines à feu , d'une grande incom- 
modité qui les fait regarder comme les 
fféaux des lieux ou elles sont établies. 11 
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Veste à la machine de riioiel des MoànOièè^ 
dont le fourneau n'a pas été disposé pour 
la combustion de la fumée , le léger iu-" 
convénient d'en donner pendant le tems 
très-court de rintroduction du combustible. 
Mais il sera par la suite très-aisé d'éviter 
cet inconvénient ^ en construisant des four- 
neaux de r^spèce de ceux qu'on appelle 
mk^nory dans lesquels le combustible s'in- 
troduit «t se renouvelle , en tombant d*ùne 
trémie , de manière que le foyer demeure 
toujours clos. 

M. Gengembre ne se donne point comme 
inventeur des moyens d'opérer la com- 
bustion de la fumée dont nous venons dé 
rendre compte à la Classe. U dit expres- 
sément dans sa note , qu'il a eu connois- 
sance , avant de s'en occuper , des procédés 
employés pour arriver au môme but paf 
MM. Clément et Desormes , aux fourneaux 
de leur fabrique d'alun à Verberie. Mais 
on ne pent lui refuseï* le mérite de les avoir, 
le premier chez nous, appliqués aux ma- 
chines à feu. 

La construction des appareils fumîvores 
est anciennement connue en France j ou 
trouve dans les premiers volumes de l'Aca- 
démie des sciences , antérieurs à son orça- 

nisation 
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)ï}sation. définitive qui a eu lieu en 1669^ 
la description d'un de ces appareils qui 
rempUssoit fort bien son objet et qui avôit 
été présenté par M. Dalesme ; auteur dé 
plusieurs autres découvertes citées ou dé- 
crites dans les divers recueils de TAca- 
demie et qui paroit avoir été un homme 
fort ingénieux et fort inventif. M. Dalesme 
plaçoit le foyer à la partie inférieure 4[un 
syphon renversé , dont une des branches 
disant l'ofBce de cheminée , étoit plus longue 
que l'autre. Dès que l'intérieur de cette 
longue branche étoit échauffé , il s'y éta- 
blissoit un courant formé par l'air affluant 
de (a petite branche qui refouloit la flamme 
sur le foyer , de manière à la faire passer 
par dessous la grille , et la combustion de 
la fumée s'opéroit complettement. 

Lahire a fait des èxpérienceâ^ et inséré ' 
dans le volume de 1669 une ^^^^ ^^^ ^ ' 
procédé de Dalesme qu'on trouve aussi dé- 
crit dans le Traité de chimie de Boerrhave , 
et qui a été ^ dès le 17*. siècle, utilement 
employé dans quelques manufactures. 

Son fourneau est de l'espèce de ceux 
qu'on appelle fourneaux a Jlamme reri" 
versée. La même théorie qui donne les 
motifs de sa construction et rend raison 

TomeLXlX. ]>f 



Digitized 



by Google 



19^ Â N N A L £ â( 

de ses effets < explique aussi et la coni* 
traction et les effets des différens appareils 
fbmiVoreS récemment imaginés ou rejuro-^ 
duits (i). On sait qu'en général la fumée 
visible et opaque est formée par les parties 
du combustible qui se trouvent volatilisées 
et tenues en suspension dans les gaz dia- 
phanes rendus libres par la combustion. 
Ces parties volatilisées sont ainsi perdues 
pour la combu:ition , soit parce que la masse 
d^air qui a fourni l'oxigcne u'étoit point 
en proportion convenable avec la masse 
du combustible , soit parce que celui-ci ne 
^est point trouvé à une .température assez 
élevée pour décomposer Tair avec lequel 
il étoit» en contact. Les progrès récens 
qu'ont faits ea France la théorie et la pra- 
tique des e^is qui empruntent de grands 
secours de la physique et de la chimie , 



(i) Nous nous servons de Pexpression appanib 
JumivoreSy afin de distinguer sans ëquivoque les în- 
Tenjtions dont nous parlons 9 de celles qni ont pour 
objet unique d'empêcher les fourneaux ou les chemi- 
nées de fumer y et qui doivent simplement satisfaire 
à la première des conditions énoncées dans la suite 
du rapport, au lieu que les appareils fumivores sont 
assujettis à remplir toutes ces conditions. 

( Note dn Rappomur. ) 
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ttftt fbnriii' depuis qacîqtiei années dès occa- 
Sîoris irtapdrtantfes de rechercher • lès' nreil- 
leurs moyens de remplir les Côhditions né- 
cessaires pour una combustion cbmplette 
et exempte d'incommodités , dobt lès prin-^ 
cîpales sont : « * 

ï^. Une dispositiob dd fùyet telle qu'il 
é^étàblisse un courant d'air affluant par sa 
pdrte ou ouverture quelconque , dans le 
tuyau ou cheminée par lequel les gaz , 
rendus libres par la combustion , doivent 
s'échapper. La théorie, qui dirige le cons- 
tructeiirr dans cette disposition ^ considérée 
d'une maitière générale et abstraite, Se ré- 
dutt à celle par laquelle on e^pFique les 
phénomènes du syphon cfe Daîesme , , eï 
ses diverses applications portent sur les pro* 
portions à établir etitre les deux branche^ 
$ttt^ létirs positions et lem^s fornkes^ , sur la' 
gT*ândeûî*> la fbi'rnê et fa position de Fou- 
ierturcf qui établît la Communication entre 
la petite et la grande branche , etc* 

2^. Une affluence sur le corps combus-^ 
tibië d'une masse d'air qui soit en pro- 
j^oriiou convenable avec la massé de cô 
corps combuAible , de tnanière qu'il (trouve 
dans l'air avec lequel il sera en ieontact , 
une quantité d'oxigèn^ , telle q^é toutes^ 

N 2 
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celles âc ses molécules qui sont -sùstep* 
tibles d'ôure combinées avec ce principe de 
Tair , le soient effectivement. 

L'expérience a prouvé que pour obtenir 
cet effet » il faut une masse d'air beaucoup 
plus considérable, que celle qui contient 
l'^oxigène strictement nécessaire à la com- 
bustion f en supposant que x:et oxigëne soit 
pur ou séparé préalablement de r^ote(i). 



(1) M. Clément profitant des lumières et de l'ex- 
périence de M. de Montgolfier dans Part de calcnler 
les effets des fourneaux ^ de proportionner leurs di- 
mensions y et de disposer leurs différentes parties rela- 
tirement au besoin qne Ton a de calorique, a reconnu 
piar expérience, qu'en pratique il falloit faire affluer 
sur le combustible près de 3 fois autant d'air pour h 
combustion parfaite que la théorie en indique* 

Pour I. k*. de bois ^ il faut environ lo. k*'. d'aur. 
Pour I. k«. de houille, ao. k^ d'air, etc.... Ce qm, 
d'après le rapport de 22 à 78 entre l'oxigène et l'azote 
dans la composition de l'air atmosphérique, donne 
en oxigène 2.20 du poids du bois et 4*4^ ^^ poids 
de la houille* Pour comparer ces quantités avec celles 
que donnerait la combustion parade l'oxigène pur, 
on peut partir des expériences de Lavoisier et Laplace 
lesquels ont trouvé que 100 en poids de charbon , 
consommoient , dans leur combustion, a5i d'oxigène 
pur , et que la quantité de calorique dégagée fondoit 
9688 de glace ^ M. Clément conclut de ces données 
qu'il faut en oxigène pur, o.83 du poids du bois, 
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3®. Une élévation de températurç au 
coatact de Tair ou du combustible , suffi- 
sante pour opérer la décmuposition de 
Tair. 

m ' 

Les lampes d'Argand offrent une appli- 
cation au^si ingénieuse qu'utile de ces prin- 
cipes. L'engrenage à crémaillère qui sert à 
allonger ou à raccourcir la mèche , donne 
le moyen de proportionner continuellement 
la masse du corps en combustion arec celle 
de l'air qui traverse et environne la flamme , 
proportion si indispensable que dès qiv'on 
la trouble , en mettant trop de mèche à 
découvert , la fumée se produit aussitôt. 
M. Clément nous a parlé d'uu fabricateiur 



et 1.66 da poids de la houille, pour opèevr leur 
eombttstion respective, en déduisant ces quantités 
des râleurs calorifiques des combustibles estimées par 
le caloomètre , dans l'bj^thèse qde la quantité de 
calorique d^gagé^ est proporUQK»nelle k la quantité 
d'oxigène qui opère la com}>ustion} or, les nombres 
0.85 et 1.66 excèdent peu Ie% tiers de 2.ao et 4^o- 
Iff. Clément a fait une vérification directe de ces 
résultats en recueillant h gaz qui s*échappoit par le 
htmt de la chen^inée , et qu'il a reconnu être de l'air 
conservant les f à-penrf>rès de son oxigèue. 

(iVw du Rapporteur* )- 

K 5, 
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de ces lampes » qui pour ce procurei^ la 
faculté de doupi^r plus de paèche , et d'ai^ok 
par conséqi^out plus de lumière , sans 
fumée , avoit fait plusieurs petits tro^» k 
la cheminée de verre , immédif||emeDt au- 
dessus de la coudure , par lesquels des fi- 
lets d'air additionnels à la couche environ- 
nante àiHuoient sur la surface extérieure 
dé la flamme. U pouvoit , en augmentant 
^insi la maâse d'air à décomposer , aug* 
menter proportionnellement la surface de 
la mèche im|)régnée dti combustible. 

tes. principes précédeniment exposés , gé- 
nérafement connus des hommes instruits 
qui s'occupent, de manufactures j^ et l'ei^epple 
de leurs applications aux lampes d'Ârgand , 
devoie&t. naturcUemem c o nduir a à l'idM de 
diriger sur la fla^m^ ^es, fo.qrneaux » , par 
dçs ouvertures 6^ copduUs par^lc^liçr^ qpi 
:pie ptfsseçit jauptais êir^ obs^r^és , 4^ cw- 
raii3 d'Air pQilr. suppléer à l'iasuffisaxice dé 
celui qui' entre par la grille oii il se trouvé 
couvent arrêté ou gêné par les scories; «me 
dSposilîou plus ai^alogue eucore à cp^lç 4^ 
ces l^^çs , consiste à isiifp p^s^r. U f^m^^ 
daus; ikm conduit ét£0\t y qui à raison de so& 
peu de surface et de Téehauffement de ses 
narqis ^ iC^ çiibaisseV p^s sensiblement la 
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température , et où on fait arriver par des 
tuyaux ou canaux de circulation , un cou? 
rant d'air continu et non encore désoxi- 
géné. On réunit ainsi dans le conduit de 
la fumée les conditions nécessaires à la 
combustion , savoir Foxigène et la tempé- 
rature ; et les matières combustibles qui se 
trouvent en suspension dans cette fumée 
sont nécessairement brûlées. 

MM. Clément et Desormes également 
versés dans la connoissance des sciences 
physiques et dans celle des arts , ont pra- 
tiqué » il y a 7 ou 8 ans , les disposition^ 
de Ja première espèce dans une itianufac-^ 
ture de couperose , établie à P^is , près 
de la Garre , et en ont fait de sembkbles 
à leurs manufactures d'alun à Y^erie. 
Leurs liaisons avec M. de Mdntgolfîer ^ 
membre de cette^ Classe , les avoient mis à 
portée d'enrichir leurs conceptions de celles 
de notre confrère. Mais ils n'ont pas été 
les seuls à puiser à une aussi bonne source , 
et il y a environ deux ans que M, Cbampy ; 
filsj qui s'occupoit du même objet pour 
les fourneaux de la poudrerie d'Ëssone ; 
en conféra avec MM. de Montgolfier et Clé-, 
ment , et construisit ensuite , sans avoir vu 
les ^ta|)lissem6ns de la Garre et de Yerberiei, 
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les fourneaux fumîvores du séchage artificiel 
de la poudrerie d'Essone qui ont eu un 
succès complet. 

Les constructions de M. /Gengembre 
dont nous avons rendu compte à la Classe, 
sont , ainsi que nous l'avions déjà dit , et 
qu'il le dit lui-même , le résultat des con- 
noissances de faits dues aux travaux de 
MM. Clément , Desormes et Champy. Ces 
'messieurs ont déclaré que lorsqu'ils ont 
commencé à s'occuper des appareils fomi- 
YQres y ils ne connoissoient pas les inven- 
tions de MM. Roberton et Watt dont nous 
allons parler , et nous n'hésitons pas à 
ajouter ^ à leur déclaration. 

C'est en 1801 , peu de tems avant les 
premiers essais dé MM. Clément et De- 
sormes , que MM. Roberton de Glasscow, 
en Ecosse, ont pi^is une patente pour des 
fourneaux fumivores. Leur procédé consiste 
à introduire immédiatement dans le foyer 
une lame d'air extérieur dont on peut 
faire varier l'épaisseur à l'aide d'un méca- 
nisme fort simple qui sert à régler l'écar- 
tement de deux plaques de fer inclihées , 
entre lesquelles passe celte Jame d'àir. 
L'espace compris entre ces deux plaques 
çom muni(juc avec l'atmosphère par ' unç 
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fente horisontale pratiquée au haut de 
la porte y et à laquelle les plaques abou- 
tissent. 

Notre confrère M. Pictet , a vu à Londres 
une petite machine à feu , munie de cet 
appareil dont il a donné la description 
dans le volume de la Bibliothèque bri- 
tannique de 1782 , et qui remplissoit très- 
bien son objet. Feu M. Oreilly a décrit 
depuis le même appareil dans les Annales 
des arts et manufactures. 

On sait d'un autre côte , par la tradi- 
tion orale » que y longtems avant la date 
de la patente de M. Roberton , notre 
confrère ^ M. • Watt , s'étoit occupé des 
moyens de brûler la fumée dans les four- 
neaux des machines à feu. Mais nous ne 
croyons pas qu'il ait publié ses inventions 
sur cet objet , du moins il n'en esif ques- 
tion dans- aucun des ouvrages destinés à 
rendre compté des inventions anglaises qui 
sont parvenues i à notre connoissance ; et 
comme MM. Watt et BoltonV, qui font voir 
avec beaucoup de complaisance et de po- 
litesse le jeu et le travail exlérieur de. leurs 
machines, sont lr(^ - soigneux d'en cacher 
le mécanisme intérieur , nous n'aurions 
aucune idée de leurs appareils fumivores , ^ 
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s'ils .^^en avoieat pas adapté un à la ma* 
chine à feu de Nantes dont les pièces ont 
été fabriquées dans leurs ateliers , et dont 
rétablissement a été fait à Nantes , en Tannée 
i 790 , sous la directiop 4e notre confrère 
M. Levéque qui en avoit d'abofd discuté 
et arrêté les plans avec M. Watt lui-même. 
Cet appareil a beaucoup d'analogie avec 
celui de M. Roberton* La pnnçipale dififé- 
rence consiste ^n ce que dans la machine 
de Watt , le courant d'air arrive au foyer 
par dessous la grille , au lieu d'arriver par 
dessus comme dans la machine Koberton. 
Le premier appareil est ainsi à\^a/n/?ie 
directe j et lè second à flamme rem^ersée. 
Notre eonîFrère , M. Levéque , nous a assuré 
que la machine de Nantes ne donnoit pas 
de fumée^ / 

Tels sont les princips^us^ renseignemens 
que nous avons pu rocyeillir sur Thîstoirç 
des moyens de brûler la fumée dans les 
grands fourneaux. Nous pçnsons que la 
Classé doit des élogps aiqr travauaj: dç 
MM. Clément , Desormes et Champy qui 
ont exécuté plusieurs de ces fourneaux fu* 
mivores ^ 4ans des manufactures très^im^ 
portantes , avec autant de succès que de 
talent. £11^ en doit aussi à I^. Gepgembrç 
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iixxi y le premier eu France , a appliqué dfS3 
appareils fupiivQre$ aux machines à feu. 
II seroit important de donner à ces appa-» 
reils toute la publicité possible. 

Signé , GuTTON-MoRviAu et dé Prony, 
rapporteur. 

La classe approuve le rapport , en' adopte 
les conclusions , et arrête qu'il en sera adresse 
uûe copie au rédacteur du Mçniteur avec 
invitation de l'insérer dans sa feuille. 

Signée Dj^M^wke^ Secrétaire perpétuels 
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M É M O I a E 

Sur r Acide Jluorique ; 
Par mm. Thenard et Gay-Lussac. 

Lu à rtnstitut j le 23 janvier 1809. 

MM. Gay-Lussac et Thenard étant par- 
venus à décomposer l'acide boracique par 
le métal dé la potasse , dévoient tenter par 
ce moyen la décomposition des acides fluo- 
rique et muriatique dont on ne connoît point 
encore les principes constituans. C'est ce 
qu'ils viennent de faire pour l'acide fluo- 
rique> et ce sont les principaux résultats 
auxquels, ce travail les a conduits , qu'ils 
publient aujourd'hui. Notre premier soin, 
disent-ils , devoit être d'obtenir de l'acide 
fluorique pur ; mais comme cet acide n'existe 
que combiné avec la chaux et qu'on n'a point 
«pcore pu l'en séparer sans qu'il entrât en 
combinaison avec d'autres corps ^ nous 
avons été obligés de faire un grand nombre 
d'essais qui nous ont procuré l'avantage 
d'observer plusieurs faits dont les plus re- 
marquables sont les suivans. Lorsqu'on cal- 
cine dans un tube de fer un mélange de 
fluaite de chaux et d'acide boracique pur et 
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'vitrifié, il s'en dégage une grande qiiantile 
de gaz fluorique. Ce gaz produit avec Tair 
des vapeurs aussi épaisses que celles que 
forment enseml^le le gaz acide muriatique 
et le gaz ammoniac ; il en produit éga- 
lement avec tous les autres gaz , excepté 
avec le gaz muriatique , pourvu que ces gaz 
n'aient point été dessécbés. Mais il n'altère 
plus la transparence d'aucun d'entre eux, 
dès qu'ils ont été en contact pendant quelque 
tems , soit avec de la chaux , soit avec du 
muriate de chaux. Dans le premier cas^ bîi 
il y a production de fortes vapeurs , le vo- 
lume des gaz diminue également et seule- 
* ment de quelques centièmes à la tempéra- 
ture de 7 degrés centigrades. Dans le second 
cas , où les gaz conservent leur transparence , 
leur volume ne change pas. Concluons donc 
de là que le gaz acide fluorique , est im 
excellent moyen pour indiquer la présence 
de l'eau hygrométrique dans les gaz > et que 
tQus en contiennent excepté le gaz acide 
muriatique, le gaz fluorique, et probable- 
ment le gaz ammoniac. C'est ppurquoi en 
exposant le gaz acide muriatique et le gaz 
fluorique à un froid de i5 à 190 , on n'en 
sépare aucune trace de liquide ; au lieu 
qu'en exposant le gaz acide sulfureux ^ le 
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gàz acide carbonique, etc. , au même degr^ 

de froid , il se dépose subitement de Feau. 

Les vapeurs épaisses que produit le ga^ 
fluorîque dans les gaz qui "contiennent de 
l'eau hygrométrique ^ annoncent en lui une 
grande affinité pour l'eau : aussi ce n'est 
point exagérer que de dire qu'elle peut 
en absorber plus que d'acide muriatique 
et probablement plus de deux mille fois 
son volume. Quand Teau en est ainsi saturée^ 
elle est limpide , fumante , et des plus caus^ 
tiques. On en retire par la chaleur environ 
la cinquième -partie de ce qu'elle en con-* 
tient ^ et quelque chose qu'on fasse ensuite^ . 
il est impossible d'en retirer davantage; 
alors elle ressemble à de l'acide sulfurique 
concentré ; elle en a la causticité et l'as- 
pect i comme lui elle n'entre en ebullitîpii 
qu'à une température bien supérieure à celle 
de l'eau bouillante et se condense toute en* 
tière en stries , quoiqu'elle contienne peut- 
être encorç seize cents fois son volume de 
gaz. N'est- il point extrêmement probable 
d'après cela , sinon même démontré j^ que 
les acides sulfurique et nitrique seroient 
gazeux s'ils étoîent purs , et qu'ils ne doivent 
l'état liquide , sous lequel ils sont , qu'à l'eau 
qu'ils contiennent? 
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Quoique notre gaz Ûuorique àît une ex- 
irême affinité pour Teau et qu'il n'en con- 
tienne point , puisqu'il provient de matières 
absolument sèches , etc. ; cependant il né 
sauroit en dissoudre ni en gazéifier la plus 
petite quantité. Nous avons mis en con- 
tact pendant plusieurs heures sur le mer- 
cure un litre de gaz fluorique avec une goutte 
d'eau; et cette goutte loin de disparoltre a 
augmenté de volume. Il est donc prouvé par 
là que ce gaz ne peut contenir d'eau en au* 
cunc manière ni à Tétat hygrométrique , ni 
k l'état de combinaison. Le gaz ammoniac 
est absolument dans le même cas , du moins 
pour l'eau combinée. Mais il n'en est pas 
de même du gaz acide muriatiqœ; iL ne 
contient point à la vérité d'eau hygromé- 
tirique , mais il en contient d'intimement 
combinée 9 ainsi que MM. Henri et Ber- 
thollet l'ont fait voir le» premiers. Noug 
sommes même parvenus j en faisant passer 
à une douce chaleur du gaz muriatique au 
travers de la litharge fondue et réduite en 
poudre grossière , à extraire et à faire ruis-* 
seler cette eau qui doit former environ la 
quatrième partie de son poids , d'après 
les expériences que nous avons faîtes sur 
la combinaison directe d'une certaine quan« 



Digitized 



by Google 



!208 A K N A L E S 

tité de ce gaz acide avec un excès d'oxide 
d'argent. 

Les autres gaz ne se Comportent point avec 
l'eau comme les précédens , aucun ne con- 
tient d'eau combinée , et tous contiennent de 
l'eau hygrométrique. 11 résulte donc delà 
que le gaz acide fluorique et probablement 
le gaz ammoniac ne contiennent ni eau hy- 
grométrique , ni eau combinée ; que le gaz 
acide muriatique. ne contient point *d'eau 
hygrométrique , et qu'il en contient de com- 
binée ; et que tous les autres gaz ne con- 
tiennent que de l'eau hygrométrique (i). 

Ce qu'il y a de plus frappant dans ces 
résultats , c'ijst de voir que le gaz acide 
muriatique contient de l'eau , et que les 
gaz fluorique et ammoniacal n'en contien- 
nent . point ^ c'est de voir sur-tout que le 
gaz acide muriijtique en contient dans des 
prpportions telles que si elle éloit entièrement 
décomposée par un métal ^ tout l'acide se- 
roit absorbé par l'oxide, et transformé en 



(i)'MM. Gay-Lussac et Thenard sont bien cer- 
tains , d'après les expériences de M. Bcrthollet fils , 
que le gaz ammoniac ne contient point d'eau com- 
binée. Ils n'osent point encore aissurer qu'il n'ea 
contient point d'hygrométrique, 

muriate 
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muriate métallique. C'est même 5 ainsi qHë 
nous nous en sommes assurés ^ c^ qui a 
lieu lorsqu'on fait passer Tacide i!nuria(ique 
peu-à-peu et éucoessi^emetit dans plusieurs 
éanons de fusil qài sont portés au roûge et 
pleins de tournure de fer. 

Plus on réfléchit sur tous ces phéno- 
mènes et plus on yôit rju'il est difficile de 
s'en rendre compte. Ne seroîl-il pas possible 
pourtant que^ l'oxigène et l'hydrogène fussent 
deux des p^rinçipes constituans de facide 
murîatîque , qu'ils n'y fussent point à l'état 
d'eau , et qu^il ne s'en fàrmàt qu'au moment 
bii cet acide entt*eroit en combinaison ayec 
les corps; en sorte que dans les mjiriates 
il seroit tout autre qu^à l'état de gaz 7 Quoi 
qu'il en soit , ce qu'il y a dé certain , cf est 
que tous les muriates indécomposables par 
le feu, et qui ne contiennent que peu ou point 
d'eau , ne peuvent être décomposés^ à ùnè 
très-haute température, ni par le phos- 
phate acide de chaux vitreux , ni par Facidè 
boracîque aussi vitrifié>j qu'ainsi daiis les 
muriates , l'acide est retenu avec line force 
très-grande; et que si l'acide sulfurique 
étoit lui-même privé d'eau , il est très- 
probable qu'il ne pourroit pas les décom- 
poser. Mais m nous^ arrêtons pas plus lotig- 
Tome LXIX: O 
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tems à.cette hypothèse et reprenons Texa* 
xnen des propriétés de notre gaz fluorique^ 
TSons ayons déjà considéré ses propriétés 
physique^, son action sur 4'air, sur tous 
les gaz et sur Teau. Voyous mamtenant celle 
qu'il exerce sur les matières végétales : il 
les attaque avec autant de force au moins 
que Tacide sulfurîque , et paroit comme et 
acide , agir sur ces matières , en détermi- 
nant une formation d'eau ; car il les char- 
bonne. Aussi transforme- t-il facilement Tal- 
cool en un véritable éther que nous nous 
proposons d'étudier; et noircit -il sur-le- 
chump le papier le plus sec en répandant 
des vapeurs dues à l'eàu qui se forme et 
qui l'absorbe. ' 

Tout nous prouve donc que ce gaz fluo-, 
rîque est un des acides les plus puissaus^ 
et qu'il ne le cède ei^ rien pour la force et 
la causticité à l'acide sulfurique concentré; 
et cependant il n'a aucune action sur le 
verre. Jusque là nous avions pensé qu'il 
étoît pur ; mais alors soupçonnant qu'il con- 
tenoit quelque substance qui l'empéchoit de 
réagir sur la silice , nous avons en effet 
bientôt reconnu qu'il tenoît en dissolution 
une grande quantité d'acide boracique: 

L'acide fluorique provenant de la décom- 
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position du fluaie de ctaux par Facide bo- 
Tacique n'étant pas pur, nous avons essayé 
d'eni préparer en. décohiposant ce sel par 
Je. phosphate ^ acide de ^chaux^ Nous n'eH 
avoiis obtenu que* ires^peu ; et le peu que 
.nous àvoiis obtenu couienoit en premier 
lieu la* petite qinantila de* silice qui existoit 
dans notre fluatë de chaux"., et en* dernier 
lieu.utiè certaine quantité de phosphate 
acide' de chaux nxéïiié. ' Ce qu'il y» a de 
remarquable dans celte opération;^ c'est 
que quand on se sert de fluate de chaux 
siliceux, la -décomposition du sel est très- 
rapjde .^1 vertu de l'action de la silice > sur 
l'aqideflûorique , et donne lieu à beàucotip 
de gaz flttoriqùe siliceux. , , ^ 

Considérant alors que le gaz..Hi;9i»jqt|e, 
provenant ; du flualç dc; chaux et; do l'^pide 
bpr^iqu^>, ne cont^enoit poiut 4'€^u.,^çt 
qu'il ti'Qtolt pas,.S3i|^4^ptîhte d'en d^issou^^-e , 
nous gavons peu§é[ co<itre l'opinioa açiudle- 
^^ QieOJt reo^e, qu'il, en i,sfroit »proà)ableua^9t 
de.smw^ de -celui qui ^eroit prépa^ dans 
, des vases, de plomfe' j^ç. l'acide ^ulfuriq»e 
cç^çi^nif4. ; , . ; :;; ; ;^ 

. : WHif^^ au . lieu d'dbtjenk. par ce môycoL cet 
aflid^e à l'étatde gaz '^ nous l'avons obtenu à 
l'étal: Ijquide , jouisaiant des propriétés suî- 

O 2 
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ratites ; il répand dan^ Tair d'épaisses va* 
|>Qiirs ; il s'échauffe et entre mémt sobitemem 
en ébiiUitioii avec Teaù ; à peine est ^ il en 
contact ûvec le verre , qu'il le dépolit , 
'réchauffe ibrtement y bout, et se réduit en 
gafl siliceux. De toutes ses propriétés , la 
plus citraordiiiaire > c'est son action sur 
la peim. A peine ht touche-t^il, que déjà 
elle est désorganisée. Un point blaaic se 
manifesté aussitôt ^ et une douleur se fait 
bientôt sentir 5 lesfmrties vobines du point 
touché iie t«rdént^ point à devectir bianehes 
et douloiireuses^ d; peu après il se fcmne 
une cibehé , dont les parois sont une peau 
blanche. 'três^aisse et qui cdntient du pus. 

Quelque petite même que soh la quan* 
llté &ti^e j ées phénomènes onft également 
iièii i fe dl^cSoppement s'en fait seulement 
avec kfdïeùr ; ce n'est qiïelquelois ^tié SejH à 
htfit hef»eS aiprèS lé contact quW lei ob- 
serve, et pOttftatft la* brûlure e^ encore 
ai^z 4ùi*e pont eausi^ unie vive douleur, 
ôtefr le soilinîeil et dontier un môuvèmeùt 
de fièvre. On ^TÔté lés effets de i^s sortes 
de brûlures, ainsi que nous nous en sonmies 
xxmvaificus sur noès^tiêmes , en appliquant 
dessus 4 missitôt qu^elles sont faites v une 
dissolution foible de pétasse caîustique , qse 



Digitized 



by Google 



mm c R I MI K. 9yS 

% lions sayaos par expérience être tm excellent 
remède contre les brûlures ordinaires. 

On prévoit aisément que nous ne devionn 
point négliger de mettre un liquide aussi 
actif en contact avj9c la potasse. Cette ex- 
périence a été £Biite dans un tube de cuirre. 
D'abord BOUS avons jette gros comme ime 
petite noisette de métal dans une petite 
quantité d0 ce liquide : et sur-le-champ il 
en est résulté une détonation des plus vives 4 
avec un grand dégagement de chaleur et de 
lumière. Ensuit^ » voulant #avoir quelle étoit 
la cause ti) ces phénomènes., nous avons 
£ût arrivç^ peu^-à-^peu le liquide sur le métal» 
Oe jcette «manière , il n'y a eu que chaleur^ 
et on a pu recueillir les produits de Texpé^ 
rience. Ces produits étoient de lliydrogène , 
du jBuate de potasse et de Teaù. Par consé* 
quent , ce liquide si actif est une cqmbi^ 
naisonr d'eau e( d'acide fluprique. 

On voit donc que cet acide fend à se 
combiner avec tous les corps ; et qu'il forine 
aVec eux des combinaisons solides , liquides 
ou gazeuses j^ seloi^ qu'il conserve plus ou 
moins d'élasticité pu de force e:^pansivé jr 
c'est le seul acide qui soit dans ce cas ; 
et cette propriété môme , est une preuve 
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que c'est le plus fort et le plus'actîf de 

tous. 

Puisqu'on ne peut par aucun moyen avoir 
Facide fluorique pur, on ne peut r^tudier 
que déjà combiné avec quelques corps. Seu-^ 
lemént il faut le prendre combiné avec tel 
ou tel corps , seloti que l'on veut obtenir 
tel ou t<?l; rçaullat, : - 

&-agit»iI de Tunir avec les alcalis , tes terres 

et les oxîdes métalliques, il faut se garder 

d'employer de l'acide fluorique silicetax ; car 

alors il en résulte des sels triples : c'est ainsi 

qu'<>n Versant de ra'mmoniaqùe dans da 

finale' acide de silice , op obtient un sel 

• ... 

triple presque insoluble ^t pourtant en grande 

partie volatil. C'est encore ainsi qu'en ver- 
sant du muriate de baryte dans du' fluate 
acide de silice , on obtient , au bout de 
Quelque tems , un précipité cristallin inso- 
luble dans un grand excès d'acide nitrique, 
qu'on, pourroit confondre avec le sulfate de 
baryte , et qui n'est autre chose que du fluate 
de silice et de baryte. 

Mais lorsqu^au lieu de vouloir combiner 
Tacide fluorique avec les corps , on veut le 
décomposer comme nous nous sommes pro- 
posée delei faire par le mëtaî de la potasse, alors 
il est 'évident qu*ou ne doit point employer 
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Xacîde ffuorique liquide à cause de l'eau qui 
s'y trouve , et qu'on doit préférei;* soit le 
gaz fluorique tenat^t en dissolution de l'acide 
boracique , ou plutôt encore le* gaz fluo- 
rîqiie siliceux , parce que dans *celui-ci le 
corps étranger, ne contenant rien de com- 
bustible , ne peut point induire en ^reur et 
ne peut nuire qu'en disséminant la matière. 
Aussi est-ce de ce gaz , tt particulièrement 
du ^az fluorique siliceux , que nous nous 
sommes servis dans nos essais sur la dé- 
composition de l'acide fluorique , dont nous 
allons rendre compte actuellement. 

Lorsqu'^on met en contact à la tempéra- 
ture ordinaire le mêlai de la potasse avec 
le gaz fluorique siliceux j il n'éprouve pas 
d'altération sensible ; il ne devient que lé- 
gèrement terne à la surface y mais si on 
le fait fondre , bientôt il s'épaissit et brûle 
vivement avec un grand dégagement de 
chaleur et de lumière. Dans celte com- 
bustion , il y a une grande absorption d'à* 
cîde fluorique j ti*ès-peu de gaz hydrogène 
dégagé , disparition du métal , et production 
d'une matière solide dont la couleur est 
brune -rougeâtrc. Si on traite cette ma- 
tière par l'eau froide , il y a dégagement 
de gaz hydrogène , quoiqu'elle ne paroisse 

04 / 
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plus contenir de méta|. Si après Tavoir 
traitée par l'eau* froide, on Ja traite par 
Teâu chaude , il se dégage encore de Thjr- 
drogëme, mais bien moins que la première 
fois ; et en ;somme il s'en dégage k peine le 
tiers de ce qu'en donn^rQJit \e métal même 
avec l'eau. Si on rassemble les eaux de la- 
vage et qu'on les fasse éwporer , on en re- 
tire seulement du lluate de potasse avec 
excès d alcali f et si on examine le résida qui, 
bien lavé , est toujours brun-rougeâtre , on 
trouve qu'il jouit des propriétés suivantes : 
lorsqu'on le jette dans un creuset d'argent 
rouge-cerise , il brûle vivement et dégage 
un peu de gaz acide : alors d'insoluble qu'il 
étoit dans l'eau , il est devenu en partie 
soluble. La partie qui se dissout , est du 
fluate de potasse ; celle qui ne s'y dissout 
point,. est du fluate de potasse et d^ silice. 

Si au lieu de faire cette expérience dans 
un cretiset , on la fait avec du gaz oxi- 
gène dans une petite cloche de verre re- 
courbée qu'on échauffe gradt^ellen^ent , l'in- 
flammation est plus vive que dans l'air ; il 
j a absorption d^unb grande quantité d'oxi- 
gène y et le gaz qui reste après la combus- 
tion > n'est que du gaz oxigèue put^, plus 
un peu d'acide fluorique. Le produit est 
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solide comme dans, rexpérience précédente, 
et formé de fluate de potasse et de silice» 
II est érident maintenant que j puisqu'en 
brûlant du métal de la potasse dans le ga« 
acide fluoriqué , il ncT^se tBgage point ou 
presque point de gaz hjrdrogène , on ne 
peut point attribuer cette combustion à Teau; 
ainsi dans cette expérience , ou bien Tacide 
fluoriqué est décomposé , ou bien il se 
combine arec le métal sans Foxider. Ces 
deux hypothèses étant les seules qu'on puisse 
faire , discutons-les successirem^ent. Si c'étoit 
le métal qui se combinât tout entier avec 
l'acide fluoriqué , il en résulteroit probable* 
ment une combinaison très-inflamipable , et 
qui par l'eau donneroit de suite autant d'hy* 
drogène que le métal lui-même ; mais on 
n'en ^obtient que le tiers de ce qu'on de- 
vroit obtenir. D'ailleurs une combinaison 
de ce genre est contraire à toi^s les faits 
dans toutes les hypothèses possibles , soit 
qu'on considère l'action de Tacide fluoriqué 
sur les métaux et sur les alcalis, soît 
qu'oi^ considère l'^ctipn du niélal de la 
potasse sur tous le^ î^vttres çicides. Con- 
cluons donc de là qiiç c'est probablement 
l'acide fluoriqué qui est décomposé. Par 
conséquent il doit se former dans cette 
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décomposition une combinaison du radieal 
fluori(j[ue avec la potasse et la silice. Il pa* 
roit que quand ce radical n'est combiné 
qu'avec la potasse, il peut décomposer Teaù 
comme les pbospbures ; mais que quand il 
est combiné avec la potasse et la silice, 
il ne la décompose pas , sans doute par la 
raison que cette combinaison triple est in- 
soluble. 

Quoi qu'il en soit, il est extrêmement facile 
d'opérer la combustion du métal de la potasse 
dans le gaz fluorique. Lorsqu'on ne veut brû- 
ler qu'une petite partie de métal , Fopération 
, se fait commodément sur le mercure dans 
une petite cloche de verre , soufflée à la 
lampe , au haut de laquelle on porte le métal 
avec une tige de fer , et qu'on chaufie jusqu'à 
ce qu'il soit enflammé. 

Mais lorsqu'on veut brûler une grande 
quantité de métal j il faut faire l'opération 
dans une cloche d'un litre environ. D'abord 
on remplit à deux travers de doigt près la 
cloche de gaz acide fluorique^ ensuite on 
porte le métal dans l'intérieur de cette cloche, 
au moyen d'un fil de fer convenablement 
recourbé; puis on y fait passer une petite cap- 
sule rouge cerise que l'on tient avec des 
pinces , et faite , si Ton veut , avec un creuset 
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dont on a enlevé une partie des parois ; 
•lorsque par l'agîiatîon on est parvenu à faire 
tomber le mercure qu'elle contenoit , on y 
met tout de suite le. métal de la potasse , 
qui bientôt brûle avec une très- grande éner- 
gie. La combustion étant faite ^^ et la cap- 
^ suie étant refroidie, on la retire et Ton en 
détache la matière : cela fait , on peut brûler 
une autre quantité de métal dans cette 
petite capsule et dans cette cloche , pourvu 
qu'on fasse passer dans celle ci la quantité 
d'acide fluorique qui a été absorbée dans la 
première combustion. On peut , de la même 
manière, faire une troisième et une Qua- 
trième combustion ; rien ne s'y oppose , 
puisqu'on peut toujours tenir la cloche éga- 
lement pleine de gaz fluorique, et qu'on se 
procure du métal facilement et à volonté , 
en §e conformant strictement au procédé 
que nous avons donné. Nous ajouterons ce- 
pendant, que pouj' que ces sortes d'expé- 
riences aient un succès complet, il faut avoir 
grand soin d'enlever avec du papier Joseph , 
l'huile qui est à la surface du métal ; autre- 
ment elle se décômposeroit et donneroit un 
peu de gaz hydrogène et de charbon. A la 
vérité , on ne peut point entièrement éviter 
cet inconvénient , car , quelque précaution 
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qu'on prenne , il j a toujoars une poriioi» 
d'huile interposée entre les molécules métal- 
liques ; mais la quantité en est si petite, qu'on 
peut la négliger, et qu'elle ne peut apporter 
auci^ne source d'erreur dans les résultats. 
C'est à cette ^uile qu^est due la propriété 
qu'ont quelquefois les métaii^ de la potasse 
et de la soude, de troubler l'eau de chaux. 
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EXAMEN CHIMIQUE 

D'une substance trouvée dans h 
hawne de la Mecque; 

Par m. Vauquelin. 

M; HalIé , membre de riosUtut « pro« 
fesseur à l'Ecole de médecine , etc. , m'a 
chargé d'examiner une substance qu'il à 
obtenue du baume de la Mecque » en dis^ 
solvant celui-ci dans l'alcool à l'aidç de la 
chaleur. 

Cette iub^ance avofît Fapparence d'une 
résine. Elle étoit transparente et avoit une 
odewr agréable. Projettée sur les charbbii^ 
ardens , eUe répandoit une ftiti^e et une 
odeur analogues à celles^ de l'encens , et ne 
laissoit aucun résidu charbonneux. 

J'ai pris un gramme de cette matière 
que j'ai traitée par l'alcool à 40 degrés ; 
le premier effet qu^efle a éprouvé a été de 
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devenir opaque depuis la surface ]usqu*atl 
centre ^ à mesure que Talcool e^erçoit son 
action , en sorte qu elle a pris une forme 
enlièrement floconneuse. J'ai continué à 
laiire bouillir de nouvelles quantités d'alcool 
sur cette matière floconneuse , jusqu'à ce 
qu'il ne troublât plus Teau distillée. 

Ces flocons insolubles , réunis , pesoîenl 
trois dixièmes de gramme , environ le tiers 
de la quantité employée : par la chaleur 
ils se réunissoient en masses qui avoient 
une grande ténacité , et filoient à la ma- 
nière de la glu sans cependant jouir d'au- 
cune éksticîté. Mise sur les charbons al- 
lumés ils répandoient comme la substance 
entière une odeur d'encens et ne laissoient 
QXLCun résidu. ' '" 

La dissolution alcoolique étoit transpa- 
rente étant chaude ; p^r'JfiiirefroîdissBïîlent 
elle se . troubloit saij» rien déposer.* Pehr 
;4dnt l'évaporation on a vu paroître. des 
.flocons blaops à mesure ique l'alcool <se 
dissipoit V eriiia lorsque latjdéssicatiori a 
été parfaite , une partie* dei ces flocbns «st 
restée sous forme pulvérulente et spongieuse : 
une autre portion i'est réunie en .masse 
traujsparente ayant à-peii-près l'aspect de 
la térébenthine. L'une et l'autre brûlôient 
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à la manière, des résines, mais avec une 
odeur moins agréable que celle de la portion 
insoluble dans l'alcool. 

Ces «cipériences prouvent que' dans le 
résidu du baume de la Mecque insoluble 
dans l'alcool froid , que m'a remis M. Halle , 
il y a deux substances , Tune qui se dissout 
dans une très - grande quantité d'alcool 
bouillant > et l'autre qui ne s'y combine 
point du tout , quoiqu'étant de nature 
résineuse. 

Ces deux substances existoient - elles en 
même tems que le baume de Is^ Mecque 
dans l'arbre qui le fournit , ( Yamjris 
opobalsamum ) , ou se sont-elles formées 
aux dépens du baume par un ehangement 
qu'il auroît éprouvé avec le tems , ou enfin 
ces substances ont-elles été introduites frau- 
duleusement dans ce baume ? 

Il faudroit pour résoudre ces questions , 
examiner comparativement le baume de la 
Mecque naturel récent , et le même baume 
ancien.* 

Si les substances résineuses dont nous 
avons parlé plus haut ne s*y trouvoient pas, 
on auroit raison de les attribuer à la fraude. 
Il y a cependant quelque probabilité qu'elles 
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sont naturelles aa^baume de la Mecque » 
car M. Halle ayant eu souvent occasion 
de dissoudre ce baume dans Talcool , il a 
toujours obtenu le roème résultat. 



Fau^ à corriger dans le dernier Cahier. 

Page 91 , lîg. 4 1 ùu lieu de p le résidu ou repasse , 
lisez f fe résida ou pinasse. 
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SUITE DE; LA UETTRË 

De Ml d'Aubdissoii }; A M. Bxktuolixt »' 

Si^r les trkpai43è de M. Weilner; 
en mméfuhgie. 

Wcfrtrer , comme Ton sait ^ a divisé la 
tnihcraîogîe en cinq branches. * ' 

La première, YOryxtognosiê ^ n'est en 
ïfaelqiie sorte que Yaft de recônhoître les 
mméi^aux , prindpalcmeht à l'aide de leurs 
Cairaclères physiques. Je crois que Werner 
l'a pdossée à la pèrfeclîon ; et je doute 
que jamais personne ' ait mieux connu les 
minéraux et mieux appris à les cohnôltre. 
M. Ghenevix lui-même ne lui conteste point 
ce talent , et il dit positivement que , pcn* 
dantun séjour de dix-huit mois qu'il a fait 

Tome LXIX. V 
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à Fceyberg , il avoit , chaque jour , occasion 
d* admirer la précision et Vexactàude avec 
laquelle ve soirant professeur reconnoissoU 
les minéraux au premier aspect. Je cite 
un fait à ce sujet , qui mouirera en même 
tems Futilité de cette première partie de la 
minéralogie. Dans le voyage que Wemer a 
fait à Paris , il y a six ans j il étoit au labo- 
ratoire de l'Ecole des mines , oii M. Descostils 
alloit soumettre à Fessai docimastique divers 
échantillons de minerai de fer. Wemer les 
prit , les examina attentivement , les pesa 
dans sa main , et annonça la quantité de 
métal que "^chacun d'eux donneroit ; et 
M. Des(COStiIs tn'a dit que les résultats des 
essais furent à très-peu-près conformes à 
Pittdication donnée. *— Je ne vois pas 
pourquoi l'on voudrait déprécier le talent 
xle .reconnoitre les minéraux au premier 
apperçu ; ce n'est cependant que pour Fac- 
quérir , vu Futilité dont il est , que la plu- 
part des personnes apprennent la minéra- 
logie. Linné croyoit certainement dire quel- 
que chose de très-flatteur au célèbre Jussieu, 
lorsque parlant de la facilité avec laquelle 
ce savant français reconnoissoit les plantes 
même les plus défigurées, il disoit , aut Deus 
aut Jussieu. 
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I-a seconde branche de la minéraloaie 

»eraux. Ce n'est pas VVerner , il est vrai 

q». la professe à Fre^berg;™ais c'est à 
^^ xnst.gauo„ qu'on a établi . à cette 
école une chaire pour cet objet; et il 
£».t suivre c^ courspar ses cl Js. 

, ^^ troisième partie traite du gissement 

^ont leur agrégation produit hs grandes 
masses qu. par leur ensemble, composen 
la croûte du globe terrestre ; de iTC, 
uon resp^,.e a. ces ^^ 

c. v.est « Werner que cette branche 

aenosconnoissancesdpitpresqu'entièreret 
soa exmence : et elle lui assure une i>lacl 
émtnente, parmi les hommes de génieTuî 

« généralisant, avec la plus é.omiante sa-- 
-gacite,duM. Thomson (0, les obser- 

votions de ceux qui l'avoient précédé . 
• ams, que les siennes propres , il parvint 

a fonder une théorie qui excita l'attention 
« universelle. II donna le nom de Géognosie 

- — 

(0 Sjstéœe de chim. <om. VII, p, 55^^ 

P a 
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^ à cette science qu'il venoit ainsi de créer, j» 
L'fnstitnt en rendant conipce à rEturope, 
par l'organe de ses secrétaires , des progrès 
des sciences dans le dernier âge, n'a pas 
manqué de mettre^ les travaux de Wemer , 
^t principalement ceux en Géognosie, au 
nombre des causes qui ^ ont élevé la miné- 
ralogie au rang des sciences (i). Il n'a pas 
hésité à donner le nom de véritable science ^ 
à la connoissance de la position respective 
des nainéraux , telle qu'on la traite aujour- 
d'hui : et c'est principalement à Weraer 
qu*On doit ce mo4e de la traiter : c'est 
lui qui rapprochant et analysant les faits 
connus l'a réduite en corps de doctrine. 

En observant la natnre et la disposition des masses 
et des couches minérales , il en vit ^ui se trouvoicnt 
pri^ûe toujoars ensemUe y eV qui formoiéat ainsi 
4es sjsténies particuliers : de là ses Jbrf^adons. Un 
examen attei^tif de la stratification et de la super- 
position des niasses et couches minérales fait bientôt 
voifj^ lorsqu'elles sont encore dans leur gîte pri- 
mordial , que celles qui sont au-dessous ont été dé- 
posées avant celles qui sont dessus , et qu'elles sont ; 
par conséquent , plus^ anciennes : en p>artant de ce 
pri,ncipe , il signala et décrivit, les masses et ybnufl- 



Xi) Discours de M* Cuyier à Sa Majesté, en son 
conseil d'État. 
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tions connues : il détermina un grand nombre dc& 
circonstances qui dévoient avoir présidé à leur pro- 
duction y il fixa leur âge relatif^ etc. , etc. ^ etc. Si 
ces masses et formations ^ dont le nombre est fort 
considérable , s'étoient trouvées ensemble et dans un 
grand état de régularité , peut-être les talens d'im 
observateur ordinaire auroient-îls sufli pour ces cB- 
verses déterminations. Mais comme il est rare qu'il 
y en ait plusieurs dans le même lieu ^ qu'elles y 
•ont dans un état de désordre apparent, où l'esprit 
de l'observateur a toujours quelque clfose à redresser 
ou à suppléer ; qu'il ne peut Its appercevoir que sua 
une petite étendue y et pour ainsi dire ^ sur des points 
très-distans les uns des autres ; il a fallu pour arriver 
aux conséquences qui fbrmeift la Géognosie^ rassembler, 
analyser , rapprocher , et comparer un bien grand 
nombre de faits éloignés et s^ns le moindre rapport 
apparent. Ce sont de pareils rapprochemens qui cons- 
tituent les découvertes dans les sciences ; et ce n'est 
guères qu'aux hommes de géuie qu'il est réservé de 
les faire. Les faits, dont Werner a conclu sa théorie ^ 
avoient bien été vus par Saussure, Dolomieu et autrea^ 
savans d'un grand mérite : et si l'on n'avoit pas en- 
core fait les mêmes rapprochemens et tiré les même» 
conséquences 5 c'est , à ce que je crois , une preuve 
que ce u'étoit ni aussi simple ; ni aussi facile qu'on 
le penseroit d'abord. 

La .Géoguosie àa Werner que je pourrois^ 
appeler la physique mihéralogique , estbien^ 
sans contredit , la partie la plus belle et 
k plus iûléressanle de Ja minéralogie* 

P5 ^ 
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Toutes les questions qu'elle présente ^ et 
en général tous les objets relatifs à k 
structure de notre globe , ainsi que' des 
ïnasses qui le composent , ont un singulier 
attrait pour Tesprit humain : ils ont été le 
sujet des études et des* méditations des 
hommes du plus grand génie , et des savans 
d'^un mérite éminent , lels que Descartes, 
Leibnitz^, ^Buffon ^ Laphice , Saussure ^ 
Deluc, Dolomîeu , etc. etc. Mais laissant 
ce qui n'est que système , je puis encore 
montrer , par un exemple bien récent ^ 
qu'un objet purement géôgnostique est ei>- 
core digne d'^occuper le savant illustre qm ' 
a peut-être porté le plus de critique et de 
j)hilosophîe dans l'étude de ITiistoire natu- 
relle y et nommément dans la branche dont 
nous parlons ici ^ qui ^n a créé ime des 
pltfs intéressantes, et dont l'influence s'étendra 
certainement sur toutes les autres : je parle 
de M. Çuvier. La Géognosie lui doit , à 
lui et à M. Brongniart , un des ouvrages 
les plus intéressans et les plus ^précis qu'elle 
possède : la description àes formations mi- 
nérales qui occupent le bassin de la Seine, 
aux environs de Paris. 

Je ne parlerai pas des deux autres branches 
de la minéralogie ^ la géographie miucra- 
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logicpie et la technologie des minéraux , 
quoique Werner s'en i soit l>eaucoup occupé. 

Quant aux reproches qu'i>n fait à ce pro- 
fesseur sur sa méthode didactique ; j'obser- 
verai que les auteurs allen^ands sont en 
général un peu,, prolixes , qu'ils s'arrêtent 
quelquefois sur des choses qui s'entendent 
d'elles-mêmes^ que leurs traités scienti- 
fiques n'ont ni cette clarté , ni cette ra- 
pidité de diction qui caractérisent en gé- 
néral les ouvrages français. De plus , la 
majeure partie des élèves de Werner sont 
des jeunes gens destinés à occuper des 
emplois d'abord peu relevés dans les mines 
de la Saxe » qui sortent , pour ainsi dire t 
des écoles primaires du pays , et dont les 
connoissançes sont très-bornées. Par sa 
place , il est obligé de leur apprendre 
plutôt Vart de recormoitre les içinéraux , 
que la minéralogie ^ et il a bien fallu qu'il 
se mît à, leur portée. De là ce coloris 
scolastique , et presque trivial qu'on peut 
quelquefois avoir rémarqué dans son mode 
d'enseigner. Mais ce n'est là qu'uiie écorcc 
à travers laquelle on distingue bientôt 
l'homme de grand mérite : Leibnitz écri- 
vant avec une longueur germanique trois 
in-foUô , seulement comme préîimins^ire 

P4 
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à l'histoire de Bràtiswick , n'^en «t pas 
moins un des plus îyrfllùns génies qui aient 
honoré J esprit luHWiiii. 

Au reste , à juger de l'arfere par les finrits , 
îl est impossible de mieux enseigner qtie 
le fait Werner. H a ft>r;mé ime n>ukiimie 
d'élèves : il leur a inspire le plus grand 
goût pour la minéraiogie ; presque tous 
ceux qui but écrit ^ sur cette science, près* 
que tous ceux qui s'y sont fait un nom , 
{à l'exception des minéralogisies français), 
sont ses disciples. C'est lui , et du haut de 
sa chaire , qui a imprinié à la minéralogie^ 
lu grande impulsion qui la reiwi aujour- 
d'hui «ne connoiisance si répandue. Si y 
au lieu <i'avoir ea cette chaire dans une 
petite ville de la Saxe , -il l'eût eue à Paris> 
et au nfiilieu de personnes aussi aéiîvés que 
les Français , que d'élcves ii'auroîi-il pas 
formés ? Quels immenses progrès n'auroît-il 
pas fait faire à la minéralogie? Et son 
mode didactique auroit été alors tout autre 
de ce qu'il est , et de ce qu'il devoit être k 
l'école de Frejrberg. 

Au reste , du moment que Werner est 
sorti de son auditoire^ il n'a plus rien qui 
rappelle le ton scolasiîque : il est d'une 
physionomie douce ^ agréable , riante : eu 
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société , . c'est ua homme ^'un esprit fia , 
^'\m caractère gai et aimable. Tel est le 
jugement qu'en CHit porté , à Paris même^ 
ceux qui Vy ont connu. Ecrivez à Werner^ 
me disoit un jour le savant inscrit le 
^emîer sur la liste Ats chimistes célèbres 
^'on voit à la tête de ce Journal , que 
nous T aimons beaucoup ; que nous V aimons 
autant que nous V estimions j lorsque nous 
nations 'uu de lui que ses ouvrages. 

Je ne lui reprocherai pas d'être né .en 

Allemagne. Ici, je ne suis pas suspect: 

depuis longtems j'ai arrêté et soutenu mon 

opinion sur la prééminence à accorder aux 

peuples du nord ou à ceux du midi : maïs 

je n'en dois pas moins croire que le pajs 

qui a produit les Kepler, le Leîbfttz^ les 

.trois BernouUi , les Euler (i) , les Mayer/ 

les Beccher , les Staahl , les Schéele , etc. , 

peut produire d^ns les sciences des bomihes 

d'un grand génie. 

Si j'avois à donner mon opinion parti* 



(i) Celui qui se rappellera que Bâle est extrême 
frontière de TAllemagne, que les moeurs, le langage , 
le mode d'enseignement y sont entièrement allemands | 
ne m'accusera certainement* pas de cormaiettre ici 
îjaç erreur de géographie^ 
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culière 3ur Wemer > je diroîs ^ que par- 
sônue n'a eu une connoissance plus entière 
des minéraux j que pii^sonne n'a eu des 
idées plus générales et en même tems plus 
justes sur. la structure minérale di la partie 
du globe terrestre qui nous est connue ; 
,que personne n'a mieux senti et mieux fait 
connoître ce qu'cloit et ce que devoit être 
la minéralogie considérée dans toute son 
étendue ; que personne ^ comme lui , n'a 
eu le talent de l'enseigner , d'en inspirer 
le goût et presque là passion : que c'est 
en suivant , dans tous les points y les prin- 
cipes que je lui ai ouï professer j sauf à 
mettre plijis de précision dans les détails » 
à en réformer quelques-uns , et à profiter 
des nouvelles découvertes faites dans le3 
sciences , notamment en chimie ; mais 
toujours en suivant la route qu''il a indiquée, 
qu'on peut espéx:er de faire faire de vrais 
progrès à la minéralogie., et de la porter 
à sa perfection^. 

A la voix qui vient de, s*élever contre 
cet illustre minéralogiste, je puis opposer > 
pour ainsi dire j le suffrage de toutes les 
nations. Ici les faits parlent d*eux-mêmes, 
et ils sont incontestables. Des étrangers de 
toutes les parties de rjEuropc se sont jcendus, 
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à. Frcyberç pour y suîrre ses leçons : ils 
en sont sortis pleins de zèle pour la miné-* 
ralogie et d'estime pour leur 'maître. De 
retour chez eux ; ils ont propagé sa doc- 
trine y qui est ainsi devenue universelle. 
Je . l'ai déjà remarqué ; presque tous les 
minéralogistes de TEurope sont ses élèves. 

£n Allemagne , dans toutet les universités y dans 
toutes les ëcoles^ c'est sa minéralogie que Ton en- 
seigne. U a paru p^us de cent ouvrages en langue 
allemande sur cette doctrine ; et je ne crois pas me 
tromper, en disant que le nombre de livres publiés 
sur la minéralogie wernérienne excède celui de tous 
les autres ouvrages de minéralogie , existans • 

En Espagne , de la métropole aux colonies , c'est 
encore cette même doctrine que Ton professe. On. 
« fait traduire , en castillan ^ le traité de minéralogie 
de Windenman, rédigé d^près Wcrner , pour servir 
au cours qui se fait à Madrid. H. Delrio, professeur 
au Mexique , a publié un traité d'jOrjrctognosie , 
d'après les leçons qu'il avoit suivies à Frejberg. 
MM. D'Elhuyar à qui nous devons la counoissance 
de la nature du wolfrahm. et de l'aeide tungstique, 
sont encore des élèves de Werner : ils ont concouru 
à a traduction, du traité des caractères extérieurs 
faite par madame Gujton de Morveau» 

Ce sont encorde des minéralogistes formés à l'école 
de Freybcrg qui occupent les chaires de Portugal : 
et quelques-uns , M. d'Audrada entre autres j, sont 
connus par plusieurs découvertes minérfidogiques, 

W* Napioné; pfiScier d'artillerie, et ancien in** 
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pectcur des mines du Piémont , a publie^ en Italie ^ 
' un traité de minéralogie d'après Wemcr , dans lequel 
il ne craint pas d'aj>peler ce savantv, il nuovo Socrate 
nella mîneralogia, M. Napioné avoit parcouru une 
grande partie de l'Europe : il avoit vécu avec les 
minéralogistes hongrois , suédois , anglais : c'étoit un 
habile ntétallurgiste ; un militaire qui a servi avec 
beaucoup de distinction j et qui , en passant a. un 
service étranger, a emporté les regrets de sa pairie 
sous ce double rapport. 

En Angleterre , le traité de minéralogie de Kirwan , 
qui a été pendant un tcms si répandu est fait , d'après 
les principes "wernériens. Le docteur Ha\ykins , auteur 
de plusieurs opuscules niinéralogiques j M. Weawer, 
qui a dernièrement publié une traduction du traité 
des caractères extérieurs j le docteur Mittchel , qui 
a déterminé la nature duminr-aî appelé, par M. Bron- 
gniart, rtiagnésite de Mittchel, sont encore des élèves 
et de zélés partisans de Wérner.Le docteur Jameson^ 
professeur d'histoire naturelle à l'université d'Edim- 
burg , vient de publier un grand 'traité de minéra- 
logie , d'aprèsjes leçons qu'il avoit suivies à Freyberg. 
C'est encore la classification, la nomcpclature , le 
modo descriptif de Werner, sur Icfjuel M. Thomson 
a*basé la partie minéralogique qui se trouve dans son 
Système de chimie» 

En Danncmarck , les tableaux minéralogiques que 
le docteur Wad, professeur à Copenhague, a publiés, 
toujours d'après les principes de la même école, portent 
pour épigraphe , cette phrase de Saussure , il faut 
se hâter de rendfe universelle la langue du célèbre 
TVerner. M. Esniark , connu par plusieurs ouvrages 
et découvertes raiftéralogi^es , entre -autres par celle 
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de la datholite (chaux boratée) , a été* encore formé 
à Frcjberg. 

- La France est le dernier pays de l'Europe où la 
mîïiéraîogie de Werner ait été connue. Et encore 
ici tous les Français qui l'ont étudiée aVcc soin , et 
sbl^-tout ceux (jui ont suivi les leçons de ce professeur. 
Vont aussi favoraBIement juge que les étrangers. 
Wt. Siruve en parle, avec lé plus grand éloge, dans 
plusieurs de ses ouvrages ; lui et M. BerlKbut , les 
premiers Français qiii aient étudié à Freyberg , ont 
cru rendre un service à la science en publiant un 
nouveau traité sut* lés caractères extérieurs , d'après 
les cours qu'ils avoient suivis. Saussuï^e peû^oit avoir 
fait un très- grand pas en minéralogie , Jepuis qu'ij 
avoit eu connoissance de la doctrine de Werner ^ 
et dans tes derniers volumes de ses voyages , le nom 
de ce professeur est cité presqu^à chaque page% 
M. Brochant , après avoir annoncé qu'il avoit autre- 
fois partagé le préjugé qui régnoit en France contre 
cette doctrine , observe qu'elle eût été moins critiquée, 
si elle eût été mieux connue | et il a publié un traité 
de minéralogie , d'après Werner. MM. de Yillefosse 
et de Bonnard ., ingénieurs au corps impérial des 
mines et élèves de PEcole polytechnique , s'étantdcr- 
nieremeht trouvés à Freyberg , ont assisté aux leçons 
de ce professeur : . il& ont reçu de lui un grand 
nombre d'instructions sur divers point) de la. miné- 
ralogie ; et souvent 'je leur ai ouï dire qti'ils ent 
éjoiént extr^mennisnt satisfaits» . 

Me seroit-il permis de me cifer nîoi-mémfe. A mon 
arrivée à Frcybérg , je fus reÇu chez un conseiller 
des mxnès^, «t un raïuéraîtigifite ( Mi de Charpenlrer) 
ooUicremeut opposé à Wcriier sous tous les rapports: 
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une école , à taqoelle H à attacbé sàti 

nom. 

* 

Ce qu'ily a de pli»^. extraordinaire dans 
sa réputation' ♦ ce qui prouve le nifeo^t 
combien elle est rtiérîtéej c'est qu'il n'a 
rien fai^ personnellement pour 1 eiabJir ou 
plutôt pour la' propager; el<e lui a été faite 
par ses élèves , el pour ainsi dire malgré 
lui : sa propre manière d agir ne tendoit 
qu'à la détrpire. 

^U n'a pçesq^e rien écrit lui-même. Les 
ouvrages sur sa minéralogie ne sont guères 
que des rédactions plus ou moins bien 
faites de ce qui a été écrit à la bâte durant 
ses leçons : tous ont été publiés à son 
insu et contre son gré : il a souvent fait 
des réclamations à ce sujet (i) , et jamais 
il n'en a formellement approuvé aucun. 

Jamais y il n'a entretenu correspondance 
avec les rédacteurs de journaux , et d'où-, 
vrages périodiques , ou employé d'autres 
petits moyens de ce genre , qui garantissent 
des prôneurs. 11 n'écrit à personne : il est 
même exti;értiement rare qu'il réponde aux 
lettres qu'on, lui adresse , sur- tout lors- 



(i) Ybjre2^ la préface de ïa Théorie des filons» 

qu*elles 
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(^'eiiej ont nue matière scienuGqué poui^ 
objet: et cette manière d^en agir« loin de 
lui attirer des partisans , ne pouVoit qu^ 
lui faire et ne lui a fait ' que des ennemis 
dans, le monde littéraire. 

^ 11 habite une petite ville de province ; 
et il çst sans autorité darts son pays. Tous 
ceux de ses élèves 'qui ont écrit sur sa mi- 
tiérd^gie , qui lui ont p«yé un tribut 
public d'éloges, sont des étrangers; il n'a 
pu exercer suf- eut aucune influence , du 
moment qu'ils ont quitté Frcyberg t ils 
n'ont rien à espérer de lui : il ne peut 
l^r faire ai le moindre bien , ni le moindre 
niai. 

Ub mot sur la biographie de cet ho^me 
célèbre. 

U est né, en 1751 ^ dans les états du 
v>oi de Saxe, atïprès de Wéhrau eu Lusace^ 
d'un propriétaire de forges assez aisé. 11 
passa sa première jeunesse dans les écoles 
du voisinage , et dans les usines de sou 
père oii il se rendoit déjà utile. Il alla 
ensuite à Frcyberg pour y prendre lés coii- 
noissances métallurgiques nécessaire à son 
état. Mais le professeur de minéralogie, 
ayant bientôt reconnu ses heureuses dispo- 
sition^ et ses lalens , l'engagea à changer 
Tome LXIX. Q 
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de projet , et à suivre la carrière admîiuV-»' 
tratîve des mines , qui pouvoit en outre 
lui promettre quelque chaire à l'école de 
Freyberg. 11 alla en conséquence finir ses 
études et faire son droit à l'université de 
Leipsick , (en Allemagne^ il faut avoir pris 
ses grades en droit , dans une université ,^ 
pour entrer dans les conseils supérieurs 
des mines ). Ce fut alors , à l'âge de i» 
ans 9 qu'il publia son petit traité des carac- 
tères extérieur s^ fondement de son Diagnosis 
iQinéralogique. 

fiient(^t après son retour de Tuniversité, 
il fut nommé professeur de minéralogie ^et^ 
au bout de quelque tems , professeur de 
Tart des mines, et de l'art des forges. Il 
ne débuta pas sous d'heureux auspices : les 
nouveautés qu'il introduisit dans la miné- 
ralogie soulevèrent tous ceu^ qui s'étoient 
jusqu'alors occupés de cette science : à leur 
tête, se mirent MM. le baron de Weltheim, 
de Heinitz , et de Trebra , chefs des mines 
du Hartz , de la Prusse et de la Saxe , 
^ on sait qu'en Allemagne , la minérali^^ 
est en quelque sorte . dans la dépendance 
des ofBciers des mines ) ; ils se liguèrent 
contre une doctrine qui attaquoit leurs 
opinions et leur manière de voir j et M. de 
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Wellheîm publia , contre la nouvelle mi-* 
néralogie , un écrit aussi spirituel que sa-^ 
lyrique. Mais cette persécution ne fit que 
donner plus de célébrité à une doctrine quô 
Ton vouloit proscrire; et bientôt toute 
l'Allemagne fut wcrnérienne. C'e$t le sort 
de presque toutes les opinions de Werner; elles 
ont commencé par être livrées au ridicule , 
et ont fini par êlre généralement adoptées ^ 
même par ses antagonistes ; il est vrai que 
ceux-ci ont grand soin de taire le nom 
dé celui à qui elles sont dues. 

Ce n'est pas à des connoissances minéra- 
logiques que se borne tout le savoir et 
tout le mérite de Werner. Comme officiel^ 
des mines de la Saxe , il a rendu des ser- 
vices essentiels à sa patrie. Parmi plusieurs 
utiles établissemens dont les mines de Frey-* 
bct'g lui sont redevables , j'en citerai un j 
s^ns lequel uijic grande partie de ces ex- 
ploitations auroit été abandonnée ; je parle 
de la distribution actuelle des eaux motrices 
de leurs nombreuses machines ( plus de 
3o roues hjrdrj^nlîques ). 

11 est en outre très-instruit dans des objeis 
eatiërement étrangers à ses occupations 
ordinaires j il sait le grec , le latin , le 
suédois , le français , etc. j il a même des 
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coonoiss^aces oaos les ^ langues orientales. 
H a profondémenV étudié quelques branches 
de Tfaistoire ; et je cannois de lui une dis- 
sertation très-intéressante et pleine d'éru- 
dition sur Foriglne et les émîgralions des 
peuples qui ont détruit Tempire romain. 

Ses connoissances en géographie^ et en 
géographie physique ^ sont très-étendues ; 
et je dirai à ce sujet , qu'il est difficîic de 
voir une personne douce d'un esprit aussi 
éminemment observateur. A-l-il traversé un 
pays 5 il a tout vu : il pourroît le modeler 
tant sous le rapport de son physique , que 
des substances minérales qui le composent. 
En a-t-Il seulement une description, c'est 
comme s'il avoit vu lui-même les objets 
décrits. C'est à cette force de /acuité re- 
présentatwe ^ à beaucoup de sagacité dans 
l'esprit , et à une grande étendue de vues , 
qu'il doit ses brillans succès en minéralogie. 

D'après ce qu^on vient de lire , d'après 
la grande célébrité dont Wemer jouît dans 
toute l'Europe , Ton s'étonnera peut-être 
du jugement qu'un homme d'esprit comme 
M. Chenevix a porté sur ses travaux. L'his- 
toire des sciences en présente de pareils. 
On sait de quelle manière défavorable, 
Buffon' Jugeoit les travaux de Linné. Mais 
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J>our prendre un exemple plus rapprocté, 
et pJitô analogue à mon sujet , je vais rap* 
porter Topinian qu'a émise , sur le Traité- 
de minéralogie du savant même qu'on 
oppose à Werner , un homme connu de 
toute TEurope par son esprit , et des mi- 
néralogistes par un très-bon ouvrage sur 
les volcans éteints de l'Auvergne (1). «r Je 
«f demande mille pardons à* ce respectable 
If savant , mais en •reconnoîs^ant toute sa 
«f supériorité , il m'est impossible de ne 
« pas m'élever de toutes Ifnes forces contrt 
« la méthode qu'il a adoptée. On pourra 
« dire de lui qu'il est entré dans la chambra 
tf de la science , et qu'il a mis la clef en 
« dedans : si le gouvernement veut sup- 
€ primer toute l'édition de cet ouvrage y 
if et la faire réimprimer ensuite et dis-- 
« tribuer en hébreu , il concourra encore 
«r mieux à TefFet qu'il doit produire, 
«f /. . Aristote et l'école péripépaticienné 
« nous ont menés' à la profonde barbarie 
« avec leurs règles sur le syllogisme : la 
«f raison humaine a été étouffée sous des 
« volumes d'ingénieuses niaiseries sur le 



(1} Toyez le jugement de Dolomieu sur cet o vrag i 
de M. do Monîlosîer. Jour* des mines , n''» 4^» p- 4^^- 
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« raisonnement. Si le livre de M. Haûy 
^ est Touvrage qu'on destine à nos jeunes 
tf gens , on ne peut les conduire d'une 
« manière plus savante à Fignorance : c'est 
« se donner beaucoup de peine pour pro- 
« pager dans la génération actuelle le dé- 
K goût de la minéralogie (i).>» 

Il seroit superflu d'avertir que je suis 
bien loin de partager cette façon de penser. 
Plus que personne , je- sens tout le mérite 
du Traité de M* Haiijr , ouvrage auquel 
plusieurs de mes camarades et amis ont 
coopéré. 11 contient Texposition d'tme théorie 
physico-mathématique , qui est très -ingé- 
nieuse et qui fait un grand honneur à ce 
savant. Indépendamment de l'application de 
celte théorie à toutes les formes cristallines , 
ce traité donne une connoissance beaucoup 
plus précise que celle qu'on avoit déjà de 
ces mêmes formes : il renferme des obser-^ 
vations du plus grand intérêt sur le cli- 
vage des substances mmérales , ainsi que 
beaucoup de remarques très- fines sur ces 
mêmes substances ; la détermination d'un 
grand nombre d'espèces y est soumise à 



(2) Notice sur la pierre appelée coméenn^ ,, par 
M. de Montlosicr, p. atg. Paris 1802. 
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une discussion sévère , eic. Son auteur a 
rendu , en outre , un service signalé à ]a 
minéralogie , en général , en y introduisant 
cet esprit d'exactitude , que donne Tétude 
des mathématiques , qu'on a porté aujour* 
d'hui dans toutes les sciences ,. et sans le- 
quel elles ne peuvent plus s'avancepv dun^ 
pas assuré vers leur perfection. Il nly a 
peut-être pas un de» mes écrits où je n'aie 
consigné quelque témoignage de ma véné- 
ration pour son grand mérit^: et si , en 
suivant la marche ordinaire de la nature , 
je suis destiné à lui survivre , Ton me verra 
encore un des plus zélés défenseurs et des 
plus justes appi?éc|ateurs de la plupart de 
ses travaux minéralogiques. Je suis seu- 
lement fâché qu'il se soit si souvent trouvé 
en opposition avec un homme dont je suis 
le disciple ^ et à qui , sous d'autres rap- 
ports y j'ai les plus grandes obligations : 
je le suis encore qu'il ait cherché à 
accréditer contre sa minéralogie des pré- 
ventions qui me paroissent injustes. 

C'est la reconnoissance que je dois à cet 
homme illustre , qui m'a fait un devoir 
d'écrire cette lettre. Mais c'est la dernière 
fois que je prends la plume j>our sa dé- 
fense , ainsi que sur toute discussion relative 

Q4 
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aux méthodes rnihéralogiqucs. Wemep 
n'a pas besoin de mes foibles secours. 
Retranché derrière la scien de qu'il a presque 
créée , il n'a plus à redouter les attaques 
particulières qu'on pourrait lui livrer : il 
est au * dessus d'elles j «I Sà réputation e^ 
« établie sur des fondemens inébranlables. 
Son nom irrévocablement ûté à une des 
époques les plus brillantes de la minera^ 
logie ( l'époque wemériennç ) 5 et répété , 
à tout instènt , par ceux qui s'occuperont 
de cette branche de l'histoire naturelle , 
parviendra à l'immortalité , avec celui des 
hommes de génie à qui les sciences doivent 
leur es^istence ou leur i<éfdrm€t 
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OBSERVATIONS 

Mt expériences faites en 1799 , à la 
grotte de PArc ^ située vers la pàr^, 
tie méridionale de Vile de Çaprée , 
sur le phénomè^ie d^une matière 
jioire existante dans cette grotte^ 

Par ]yi. Antoimè Pitarô, 

Poctear en médecine des ëcolea de Naplei et de 
Salerne^ et membre de plusieurs Sociëlés savante». 

En parcourant le n^. 196 des Ahoales de 
chimie , j'ai lu un rapport fait à la Classe des 
sciences physiques et mathématiques de l'Ins- 
titut , par MM. Fourcroy et Vauquelin , sur 
une substance de la grotte de l'Arc dans l'île 
de Caprée , substance découverte et presque 
décomposée par le Napolitain Breislack > 
mais depuis sévèrement analysée par M. 
Laugîer. 

Cette matière a piqué la curiosité des 
naturalistes , a cause de Fobscurité de son 
origine que , jusqu^à nous , on tfa pas dé- 
.couverfe, et sur laquelle où i^'a formé non 
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parois de la grolte étoîent couvertes d*unc 
croûte de matières animales corrompues et 
mêlées avec les matières de l'infiltration. 

Dans cette matière, ei sur la superficie 
des croûtes , j'ai (ttstingué des anleones , 
des soies , jdes poils et des cornes presqu'in- 
tacts , qui , selon leur forme et la ma- 
nière dont ils étoient disposés , m'indi- 
quoient à-peu-près l'espèce de l' insecte au- 
quel ils avoient appartenu. U y avoit des 
endroits où la superficie de cette couche 
ctoit noire , luisante et polie ; en d'autres , 
elle étoit rude , globuleuse , granulée et 
d'une couleur gris-rougeâtre. 

Il y avoit des points où ces croûtes étoient^ 
tellement adhérentes , qu'il falloit des ou- 
tils pour en enlever quelques morceaux; en 
examinant les parties qui avoient été cassées , 
il étoit facile de reçonnoître que leur ma- 
tière n'avoit , dans son intérieur , aucun 
rapport avec la matière calcaire : dans 
d'autres endroits , il n'étoil pas difficile d*en 
gratter quelques parties , et on en tiroit alors 
une matière animale à demi pétrifiée , qui 
avoit été pénétrée par les liquides infiltrés. 
Dans d'autres endroits , on la trouvoit en 
formes de mamelons de 5 à 6 cfentimètre* 
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die diamètre , 'et quelquefois en protubé- 
orances alongées ou stalactites. 

Cette matièjre , dans quelqu'état qu'elle se 
présentât 9 sentoil le tan, et sur la langue 
^n avoit la saveur; elle se dissolvoit un 
peu dans Fe^uj elle se ramollissoit au feu, 
ei s'eûfla^imoit comipe les substances^ adi- 
petuses , rendait une odeur fétide , sem- 
blable à celle des substances animales cor- 
rompues et rances. A la distillation y elle 
produisoit un peu de substance huileuse 
empjrrenmatique qu'indiqupit de tems à 
autre , la pcésence d'une substance ammo- 
niacale , sur-tout si la matière étoit récem- 
ment tirée de la grotte ; elle sublimoit du car-» 
bonate d'ammoniaque , et laissoit au fond 
du vase distillatoire une matière charbo- 
neuse , semblable à celle que pouvoit lais- 
ser , dans une pareille opération^ une ma-» 
tière animale, mais elle étoit,mélée à une subs*- 
tance saline , analogue au nitrate de jpolasse. 

Les résultats de cette ajialjse me don- 
neront ridée que la malière qui tapissoit 
les parois de la^ grotte de FArç^ étoit animalp 
et quelle appartenoit vraiment à des mol- 
lusques. Pan s r i ntenti on de m'enrftssurer, je 
eoostruisis j^u grinlcîms ^^^n^une des^cojurs 
de rhôpital i&iyafûUcrie 4e Naples , upfi 
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D après ces observations, je suis porté 
à dire que la matière découverte par U 
naturaliste Breiçlack, et analysée par M. Lau- 
gîçr n'est due qu'à un amas d'insectes mol- 
liuscules égarés dans la grotte de TArc et 
sur les parois. En effet , les limaçons sans 
coquille , )es chenilles , les fourmis ^ les 
mouches,, les papillons , les araignées , etc. , 
Von^bés en putréfaction , les acides qui s'y ' 
forment^ et le tout ensemble se combinant 
avec les matières minérales de l'infraction 
et de l'atmosphère maritime , peuvent pro- 
duire u^ne modification de matière semblable 
à cette substance de la grotte de TArc qui , 
soumise à l'analyse chimique , peut donner 
des résultats semblables à ceu;c dès expé* 
riences de M. Laugier. 

Caprée est au sud *- ouest du golfe de 
Pfaples , fameuse par la retraite de Tibère* 
Elle oflre un coup-d'œil enchanteur. Elle 
a deu^ lieues et demie dé long sur trois 
quarts de large. Le sol dç cette île est cou- 
vert de myrte? ^ d'oliviers , d'orangers , 
d'amandiers , de figuiers > et champs de 
blé d'une fraîcheur ravissante , de vignobles 
très-fertiles et de prairies délicieuses. Dans 
ce pays les mollusques vivent très-bien , et 
soçit très - multipliés* Je crois que , indé- 
pendamment 
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peixdfiipiment des mollusques à qui la ma- 
tière de la grotte de TArc doit son origine , 
elle doit aiTssi jiartfcipcr dff substances rési- 
neuses aromatiques , etc* , que la végétation 
fournil à Tfitmosphère 4e Tlle ^ et aux in- 
filtrations qui , en traversant les matières 
minérales: et les métalliques , peuvent opérer 
dés degrés différens d'oxidation et d'oxides , 
et communiquer des propriétés semblables 
pour Todorat et pour le goût , à celles qu'elle 
possède. 
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RAPPORT 

Sur le mémoire de Mi Pîtaro ; 
Par mm. Fourcroy etVAtJQimLiN, rapporteur. 



En lisant le rapport que nous avons fait 
«i la Classe , M. Fourcroy et moi , d'un 
mémoire de M. Laugier sur la nature chi* 
mique d'une substance trouvée dans la grotte 
de l'Arc j île de Caprée , M. Pilaro , médecin 
de l'Arc » y a remarqué que nous avions 
témoigné le désir de voir les naturalistes 
lEaiire sur les lieux des recherches pour dé- 
couvrir l'origine de cette substance singulière , 
sur laquelle on n'a encore que des soupçons 
légers. 

M. Pitaix> s'est chargé lui»méme de faire 
ces recherches. En conséquence s'étant rendu 
à rUe de Caprée » il a descendu dans la 
grotte de l'Arc > et là il a vu » dit-il , des 
limaces , des chenilles , des papillons , des ~ 
insectes , des foiurmis , des lézards , etc. » 
s'exténuer en vain de ^fatigue pour sortir 
de cette cavité, s'entre^dévorer et périr. 

C'est aux cadavres de ces divers animaux^ 
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décomposés avec le lems , que M. Pitaro 
attribue Tongine de Ja matière dont il s'agit; 
il a été conduit à penser ainsi par les an- 
tennes des insectes , et les pojls des chenilles 
qu'il a trouvés dans cette substance. 

Mais n'ayant pu rester assez Ipngtems 
dans la grotte de l'Arc , pour être témoin 
de la iconversion des animaux susdits en la 
substance dont il ^ cherchoit à découvrir 
l'origine , et désirant cependant obtenir une 
preuve en quelque sorte directe de son opi- 
nion , il a construit à Naples une petite 
grotte à laquelle il a donné à*peu-prc3 la 
même forme qu'a celle de la grotte de l'Arc, 
et y ayant mis les espèces d'animaux qu'il 
avoit remarqués dans la grotte naturelle , il 
a obtenu , assure-t-il , une matière abso«- 
lument semblable à celle qu'il cherchoit à 
imiter. ^^ 

A des faits annoncés avec tant d'assu- 
rance par un médecin instruit , dont on 
n'a nulle raison de soupçonner la bonne 
foi , il n'y a rien à répondre pour ceux 
qui n'ont pas vu les lieux et n'ont pas ré^* 
pété l'expérience de M. Pitaro. 

Nous observerons seulement que dans la 
matière analysée par M. Laugier , il n'a 
trouvé aucuns débris qui puissent faire soup- 

R :i 
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çonner qu'elle provient d'animaux morts et 
décomposés dans la grotte de rArc. 

Il n'y a vu en effet ni antennes» ni pattes > 
, ni étuis d'insectes , ni os de lézard , subs- 
tances cependant difficiles à détruire , mnis 
seulement quelques poils qui paroissem avoir 
appartenu à des chauves-souris , d'après l'avis 
de plusieurs naturalistes. 

Nous observerons aussi que l'identité que 
M. Pitaro a cru trouver entre la maiière 
qu'il a obtenue des animaux enfermés dans 
la groile artificielle et celle de la grotte, de 
l'Arc , n'est peut-être pas aussi parfaite quil 
le pense » et nous croyons devoir l'inviter 
à répéter ave^ un grand soin l'analyse com- 
parée de ces deux substances. 
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NOTE 

Sur toxi^ation des Tnétaux dans le 
vide. 

% 

^ Extrait d'une lettre de M. Guylon^Moryeau 
dvi 3 février 1809) (i). 

• « • . 0n ne tous a pas trompé » lorsqu'on 
vous a dit que j'avois assisté à une expérience 
dont Je but étoit. de prouver la calcination 
des métaux par l'étincelle électrique sous un 
récipient purgé d'air. J'en ai la mémoire 
assez présente pour vous en faire un réci^ 
exact, puisque» l'assurance avec laquelle on 
en reproduit aujourd'hui les conséquences » 
vous le fiait désirer. 

Ce fut au mois de mai 1787^ que Ton 
me proposa de me rendre au cabinet de 
M. Charles , pour être témoin de ce phéno- 
mène. De Poxîgénation sans oxîgène! Une 
augmentation de poids sans accession de ma- 



(i) Lue à la Clasie des Sciences physiques et mi^ 
thématiques de l'Iustkat, le ao féyrier 1809. 
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tière pondérable ! Telles furent mes premières 
réflexions. Maïs la chimie pneumatique n'é- 
toit pas encore établie sur cette masse impo- 
sante de faits qui ne tarda pas à déterminer la 
franche abjuration des plus puissans dcfen^ 
seurs du phlogistique , tels que Kirwan , 
Black, etc. , etc. On ne pouroît, sans s'ex- 
poser au reproche d'une aveugle préreniion, 
se refuser à aller chercher la conviction par 
le témoignage de ses sens. MM. Grossart de 
Virly et Necker-Sarussure , qui étoient pré- 
sens à cette conversation 9 eurent la même 
pensée , et prirent avec moi l'engagement de 
se rendre au jour indiqué. 

' Nous trouvâmes , en effet , de grandes ma- 
chines électriques préparées, prêtes à charger 
des batteries , dont la réunion présentoît ime 
surface d'environ cent pieds carrés. 

Un fil d'or , qéi n'avoit guères plus d'an 
io«. de ligne de diamètre , et de 12 lignes de 
longueur /fut placé dans un morceau de pa- 
pier roulé , sous un récipient de la capacité 
de 43 pouces cubiques ; on eu pompa l'air 
et les batteries ayant été déchargées , le papier 
qui environnoit le fil d'or se trouva intérieu- 
rement colorç en pourpre , et le métal avoit 
disparu. 

On ne pensa pas ^lors à observer la diini- 
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nation de pression sur la colonne de mercure 

de réprouTetle , après Texplosion , circona* 

tance qui accompagne nécessairement toute 

oxidatioi^ d^ns Tair, et dont Van Marum n'a 

pas manqué de faire mention dans la des- 

cription des effets analogues obtenus par la 

grande machine Teylerienne. 

Mais» pendant l'opération^ j'avois porté 
principalen^ent mon attention sur le tube de 
.réprouyette de la machine pneumatique,, et » 
)*aTois remarqué qu'il s'en falloit plus de 
quatre lignes qu'il ne fat descendu s^n niveau 
de Tautre branche , au mpçient oii Ton tira 
rétincelle. M. Charles, à qui je 6$ part de 
cette observation , nous proposa de répéter 
sur-le-champ l'expérience , et de disposer 
pour cela sa machine > de manière à produire 
un vide plus par&it; ce qu'il fît en quelques 
minutes, avec cette dextérité qui lui est si fa- 
milière dans l'usage de ces instrumens. 

La préparation fut , au surplus , la même -, 
le fil d'or placé de la même manière ^ les 
batteries également chargées. Le mercure de 
l'éprouvette descendit cette fois^ jusqu'à moins, 
de cinq quarts de ligne au-dessus du niveau ; 
on tira L'étincelle comme auparavant , et , eu 
déroulant le papier qui entouroit le fîi d'or , 
on n'y apperçut que ce métal disséminé en 
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très - pfelhs globules , .avec sa couleur et son 
éclat ordinaires , sans la^knoindre trace de 
chaux pourpi*e. 

II est facile de rendre, raison dé la diffé- 
rence de ces résultats, La'hauteur du mercure 
dans l'éprouvelte , lors dé la première expé- 
rience , indiquoit un volume d'air dé plus du 
84*«'de la capacité du réci|>ient, où de o,5 
à 0,6 pouces cubes , qui , suivant la êômpo- 
sition aujourd'hui bien connue de Tair at« 
mosphérîque , tenoit 0,2a d'oxigène , èl dont 
le poids , à température et pression iho^reo- 
nes , petit', sans eircur sensible > êirt estime 
de 0,0 j 5 à 0,01© de grâinV 

Pour juger maintenant' si cette quantité a 
pu suffire a l'oxidation dii fil d'or employé , 
cherchez-en* le poids "piar le calcul, d'après 
ses dimensions 'j vous trouverez que, même 
en supposant qu'il eût conservé tout Pécrouîs^ 
sèment qVil avoit reçu en passant par là Û- 
lière , il ne^ pouvoit peser au-delà de 6,58 à 
0,59 de grain. Observez ensuite qu'il ne s'agit 
pas ici, à beaucoup près , de cet ôxîdfe jaune, 
ou au maximum y à\x peroxide^ comme l'ap- 
pelle Thtïmson , de ce précipité, enfin , dont 
Bergmati a déterminé l'augmentation de poids 
au xo«. ; maî$ du.^^ro^ojczVfe caractérisé parla 
couleur pourpre , qui , comme le savent de- 
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puis longtems les chimistes, ne tient pas 
même assez d'oxigène pour entrer en combi- 
naison avec les acides; et, vous conclurez 
que les 4 pour i oo que lui a fournis l'air resté 
\ dans le récipient ^ ont du le porter à cet état , 
sans qu'il soit besoin d'y ajouter ce qu'il a pu 
recevoir de la petite quantité d'eau qui sy 
trouvoit en même tems , et qui aura été dé- 
con^posée par le choc électrique. 
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LETTRE 

De M. L. G. Gilbert, professeur de 
physique et de chimie à VUnii^er- 
site de Halle , à la classe des sciences 
mathématiques et physique de Vlns^ 
tituty sur diçets objets de physique 
et de chim,iei 

Les lettres, dontM.BerthoIIetet M. Cuvier 
m'ont honoré , me permettant de croire que 
les volumes des Annûlender Phjsiky que j*ai 
eu rhonneur de vous présenter il y a plus de 
six mois , ont été reçus de vous avec quelque 
intérêt , j*ai profité de Toccasion que S. £. 
M. de MûUer, à Cassel, a bien vq,n\n m'ofifrir 
pour vous en faire parvenir la suite ; savoir : 
vol. 37, 1807, et les cahiers 5, 4, 5, 6, 7, 1807: 
je joins le cahier 8 à ces lettres. Le désir de 
vous faire connoltre les résuUats de quelques 
recherches originales contenues dans ces ca- 
hiers, qui me semblent mériter d'être connues 
de ceux dont le génie s'est approprié, en quel- 
que sorte , le droit de maintenir ou de réfor- 
mer les sciences physiques et leurs principes,, 



Digitized 



by Google 



DE C H I M I X. 2167 

snrpassant en moi la crainte de cboqaer trop 
souvent une oreiUe française , je vous prie , 
messieurs, de vouloir bien user en ce point 
de toute votre indulgence envers un étranger 
<|ui n'a pas encore été assez heureux pour 
voir la France, et cette réunion de savans 
distingués dont les écrits lui ont servi de 
guide et de modèle. 

Je mets à Isftéte de ce petit apperçu, les 
Recherches de M. Simon ^ à Berlin, sur la 
vraie loi de la repulsion électrique (cah, 3> 
1808, pag. 277). 

Les expériences de M. Coulomb , avec la 
balance de torsion , semliloient avoir établi , 
sans contredit , cette loi : que la répulsion 
électrique suit la raison inverse des carrés de 
la distance. M. Simon qui, dès la découverte 
de la colonne de Voila , s'est fait coimoître 
par des expériences très-délicates et très-bien 
conduiteSi et qui possède une dextérité singu- 
lière pour les expériences sur des quantités 
très-petites , desiroit prouver cette loi à son 
auditoire , par un appareil plus simple et plus 
ferme que la balance de torsion. Il construisit 
pour cet effet, une balance ordinaire, dont 
toutes les parties sont formées de verre et 
enduites avec de la gomme laque fondue , et 
;qae la table III représente en grandeur natu* 
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relie. Qaoîque d'une sensibilité bien iliférîetire 
h celle de l'appareil de Coulomb^ pourtant 
elle sembloît suffire à cette sorte d^expérien* 
CCS , car chaque degré dont raignille s'étoî- 
gnoit de zéro , équivaut à un poids de o,o4 
grains. M. Simon électrisà IcS deux boales 
qui se touchent. Posons qu'elles s'éloignent 
de I o® : à cette distance répond une intensité 
de répulsiooide 10X0,04 grains ^ donc , sui- 
vant la loi de M. Coulomb , l'intensité deirroit 
être à 50 de distance 4<>Xb,o4 grains , et il 
auroit fallu ajouter à l'autre bras de la ba- 
lance un poids de (40 — 5) Xo,o4 grains 
pour ramener l'aiguille à 5^. Mais ce poids fil 
toachei' les deux boules , et ramena l'aiguille 
à zéro* Pour l'arrêter à 5° , il ne fallut qu'un 
poids de (ao — 5) X 0^04 grains ; donc la 
répulsion électrique semble suivre le simple 
l'apport inverse des distances. Ce résultat a 
éié confirmé par toutes les expériences que 
^. Simon a faites , et dont il a vaiié les cir* 
(Constances de toutes les manières possibles » 
iQe que prouvepx les dçux tables contenues 

, di^ns son rnémbire. En substituant de petites 

^ames aujX boules , cette lo^ fut établie encore 

I * avec, plus de précision. , 

i II mérite d'être remarqué que M. Volta a 

I toujours persisté à ni^r la loi de Coulomb^ et 
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qfu'il a annoncé, il y a un an, qu'il vouloit 
prouver par des expériences avec 1 eleciro- 
pjhore , que la répulsion et Tattraction élec- 
triques suivent le rapport simple et inverse 
des distances, M. de la Place a déjà fait 
des essais; pour assujeuÎF rélecirici té au cal- 
cul : si M. Simon a été assez heureux 
pour découvrir la vraiç loi dé l'électHcilé , 
certainement elle ne sera pas naoins fertile , 
pour la physique , entre les mains de ce 
grand géomètre, que Ta été la vraie loi de 
l'action capillaire. Toutefois , il est bien dif- 
ficile de croire que M. Co/domb se seroit 
mépris dans un point fondamental de cette 
nature. Qu,elle fausse lueur auroit pu faire 
échapper la vérité à un observateur aussi 
exact? Mais, d'autre part, je ne vois pas 
comment les expériences de M. Simon , qui 
semblent être très-soignées , pourroieni être 
mises d'accord avec la loi établie par M. Cou- 
lomb. 

M, Traites ^ membre de Facadémle de 
Berlin , et connu de vous particulièrement , 
a enrichi le volume 37 , contenant les cahiers 
9, X2^ 1807, de trois mémoires : 

1. Sur une méthode de déterminer la di-' 
latationdes corps parla chahut. M. Tralles 
trouve, par une expérieace très simple, la 
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température où l'eau a la plus grande densité, 
59^85 F, ou 4^35 cent j et il pense que, cette 
température plus fixe que celle de la congé- 
lation de l'eau, mérite* d'être préférée à elle 
pour le zéro de l'échelle thermométrique. 

n. Sur la vraie'' méthode de calculer le 
poids spécifique des corps. Suivant l'auteur , 
la vraie unité pour les .poids spécifiques des 
corps , est Veau pure au maximum de sa 
densité. M. Tralles donne des formules et 
une table pour le calcul des pesanteurs spéci- 
fiques d'après cette unité , en ayant égard à 
la hauteur du baromètre , de même qu'à cella 
du thermomètre. M. Karsten , à Berlin , s'est 
sei^i de ces formules pour calculer toutes les 
pesanteurs spécifiques des minéraux , d'après 
ses propres expériences , d'une manière plus 
exacte qu'on ne le faisoit ordinairement ; il 
vient de les publier dans la nouvelle^ édition 
de ses tables n^inéralogiques. 

III. Principes d'Aérométrie , exposés de 
la manière la plus générale ^ et appliqués à 
la vapeur de l'ecut} pour servir de^ critique 
des hypothèses de Dalton , et de quelques 
calculs sur la densité de la vapeur de 
Veau. 

C'est le mémoire que j'ai eu l'honneur de 
vous annoncer dans mes lettres précédentes. 
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M. Ttalles y démontre , d'une manière qui 
m'a tout à-fait convaincu , Tinsuffisance «t la 
^.usseté des hypothèses de Dalton sur la ma- 
nière dont les fluides élastiques s'entremêlent 
Fun àlautre, et sur la constitution de Tat- 
Txiosphère. U y fait en même tems la critique 
des conséquences que j'en avois tirées sur la ' 
pesanteur spécifique de la vapeur de Teau , 
en démontrant que la manière dont MM. de 
la Place et Biot ont envisagé ce point , est la 
seule qui réponde à la nature. 

D'après les expériences que M. Tralles cite, 
et dont il fait le calcul , la pesanteur spécifi- 
que de la vapeur de Teau est de celle de 

1,45 

Tair sec, à circonstances égales. 

En combinant les résultats des expériences 
de MM. Biot et Jrago avec celle de M. Gil'^ 
pin , il trouve la densité de Vair sec sous une 
pression de o"76 de mercure , et sous 45^ àt 
latitude 9 =r 0,00129918 de la densité de Teau 
à la température de la glace fondante , cir- 
constances égales y et =0,0012770 de la 
densité de Peau à la température de la plus 
grande densité de Teau , circonstances égales. 
La pesanteur spécifique du mercure est 
13,59923 ou 13,59655, selon qu'on prend 
pour l'unité celle de Te^u à la température 
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OU de la glace fondaate, ou de sa plus grande 
densité. Soit la température (lO-H ^) degré* 
de Réaumur, H le nombre de d^rés que 
rbygromèlre de Saussure montre , et » le 
nombre de grains» d'eau que Fair contient 
dans un pied cube de France, M. TraUes 
trouve 

entre loo et 70, tout au plus 60 degrés de 
l'hygromètre. 

Dalton avoît tiré de ces hypothèses cette 
conséquence : que dans de grandes hauteurs 
Fair atmosphérique contient, sur cent parties, 
moins de gaz oxîgène , qu a la surface de la 
terre; et, le calcul de M. ïralles donne, 
d'après cette hypothèse , dans une hauteui- 
de 6600 mètres , deux centièmes de gaz 
oxigène de moins qu'à la surface de la terre. 
M» Gay-Lussac«yant analysé Tair pris à une 
telle hauteur , et , y ayant trouvé le gaz oxi^ 
gène en même raison qu'à la surface de la 
terre, M. Tralles en tire la c<jnséquence , 
« que l'qxpérîence se déclare d'une manière 
, « très-claire contre l'hypothèse de Dalton. 9 

Pour ne laisser aucun doute sur ces hypo- 
Uièses elles - mêmes , j'ai inséçé^ voL 27 , 

p. 569 
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p. 56g et 388 , deux des mémoires les' plus 
recelais de M^ .Dglt^om Je pe. t^quye qu^ le 
(dernier d'aps le Jourpal de physique de 
M. Delaméth^rie. Dans, k premier, ]\!l. Dalion 
tçntreprend entre ^a^utres la défense de l'eu-^ 
diamètre à^gç^z.nitr^xxj ^, çoii^me il pré- 
tend avoir trouvé par ;es exp4rienc^s'^iqti'ily 
alfieux couibiïxaisousà terme fixe enti;e le gai 
oxigène et Je gaz nitrewx , il vous ii^téressera 
peut-être d^en trouver ici le ràppoj^ten nom<« 
bras : , 

GstL flitr eux 36 parties ^ gà£ otigèae ai t)arties 
:p: 57;^ary^.d'qef4e «i/r/^î/c, 

gaz BitreuX 72. parties, rt^ gf^z oxig^e ai parties 
i= 93 parties H acide . nitjnti^é 

M. iDalton- assure que la première de. cci 

combinaisons -se îfofme -lôujours , si le tube 

est très-étroit , et si on ne le remue Ip^s;^ au 

lieu que la, seç^wj^i se ibriOie daas.xles vases 

t^ïès-v^jogiples $ur.jQjue grande. surface^ veau, en 

i^ecouant le vase.iXoujes les fois que la com- 

biaaispn sçu^Ie ne j ps^s Se . faire . daas . un. de 

£es r^fi^por^s » al^rs la raifton en est: ^qu il se 

forn^e , en ipéme teisns ^ dq l'acide nitrique et 

<dc L'acicie ipi,tr^x».6n|)ropiOrtlQai variable. En 

^n^ysant ; rair.aUnosphérîque dans un tube < 

ituès - étroit ^ sans Je remuer , Dalton assure y 

^yoir trouvé toujours o , ai^ de gaz^ oxigèue 

Tome LXIX. S 
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• MM. de Jacquin , de Schreibers et Tihaus^ 
ky^ à Vienne, et MM. Ermanei Simon ^ à 
Berlin, ont continué leni s récherches surJa 
Métallisation des alcalis , tant à l'aide de la 
colonne galvanique, queparles moyens ordi- 
naires de la chimie. Les mémoires qu ils ont 
publiés dans ces Annales, cah. 3, p. Sag, 
cah. 4 > P* 4^8 , et cah. 5 , p. 79 , contien- 
|>ent <î:e qui a été fait, en Allemagne , de plus 
réel sur ce sujet , jusqu'à la publication des 
travaux de MM. Gay-Lussac et Thenard. 
Par les moyens ordinaires de la chimie, 
MM. TrommsdorJ^'ti Bucholz^ kErfati^ ont 
téû^si depuis mieux que les autres chimistes 
lier rÀHémagne. 

M. Malweide^ habile géomètre , à Halle , 
a développé , dans le cah. 5 , p. ? , et cah. 7, 
p. 261 , la Théorie analytique de la décli- 
naison et de V inclinaison deVaiguilld ai" 
montée. Eu parlant de l'hypothèse que , dans 
l'intérieur de la l'érrfB^ se^troiive lin aimant, 
dp^t rai|;e ^est une • corde^onnue du globe , 
et dont le centrefgitfûu^ milieu de la corde , 
i'àîstances égales • des* tl^ûx pales. v L^auteur 
développe dans celte hypothèse les formules 
*' pour les J>dles , l'équalcur^ les longitudes et 
"lès latitudes magnétiques, pour l'angle d'in- 
lersection du cercle de déclinaison mognéti* 
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-que av^c le méHdien d un lieu , pour le rayon 
magnétique et pour l'angle de ce rayoû avec 
Taxe magnétique. En supposant connues la 
distance du centre de Fainaant dirigeant de^ 
deux centres d'action , et la loi pour la force 
totale de cet aimant , l'auteur cherche la di- 
rection d'une aiguiUe aimantée suspendue li- 
brement dans son centre de gravité « à un 
lieu donné , l'inclinaison de cette aiguille , les 
lieux où elle est égale à go^, et enfin la décli^- 
naison de l'aiguille asumutfaale. L'auteur a 
Fintention d'appliquer ces formules aux ob^ 
serva lions , pour rechercher si rhypoïKèse 
dont il est parti , et qui timbrasse également 
les hypothèses de Mayer , d'Euler et de Biot , 
répond à la nature ou t^on. Pour faciliter ces 
recherches intéressantes , et pour contribuer^ 
de ma part , à ce qii'elle^ rét^ssissent , je com- 
muniq^iierai aux li^éteurs; des^ ^nales , peu-à- 
peu , tou^tesi les pbsçry^ti^^ si;^r la. déclinai- 
son et l'inclinaison df^ l'^igmlle aimantée^ qui 
méritent quelque. CQpBance. J'ai commencé , 
dans le c£ih. 8 , ceUè coUççlion d'observations 
avec des extraits des Méo^toives de Gilpin^ de 
Cassinit\ de fVilke , sur la variation diurne 
et annuelle delà déclinaison; les observations 
de M. de Jiumboldl: , que j'y ai jointes , pag. 
4^5 , prpuvent qu'il y a encore des lauriers. 

S 5 
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pour lui à cueillir dans cette malière , maigre 
Tassiduité étonnante de l'observateur anglais; 
Je souhaite bien aayoir une courte descrip- 
tion de la boussole d'inclinaison de Cooky 
dont dAgelet s'est servi pour ses observations 
pendant l'expédition de La Pérouse, qui avoit 
commencé avec tant de lustre, et a fini d'une 
manière aussi tragique. Je ne trouve non plus 
aucune notice sur les boussoles d'inclinaison 
et de déclinaison , dont MM. Legrand et 
de Rossel se sont servis pour les observations 
que M. Labillardière a publiées dans sa re- 
lation du voyagé entrepris sous le com- 
mandement du géiîéral d'Entrecasteaux. 

La Balance que M. Mendelrssohny artiste 
mécanicien très distingué, à Berlin, a re- 
présentée en détail au cah. 6, a été exécutée 
par lui , d'après les idées de M. Tralles. Ce 
physicien célèbre, lui-même, en donne un 
rapport très-instructif dans le cah. 8, p. 442. 
Vous trouverez cet instrument peut-être en- 
core plus parfait et plus ingénieux que les 
balances excellentes de Ramsden , de Trough- 
ton et de Fortin. Chargée de 2 kilogrammes 
elle est encore sensible pour un milligramme, 
ce qui fait la deux millionième partie. 

Je ne fais que nommer : Les Notices histo- 
tîgues sur dés Météorolites y qu'a publiéci 
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dans le cah. 8 , M. Chladni, dont le mérite , 
relativement à cette matière , est connu ; — 
la Lettre de M. Nasse, adjoint de l'académie 
de Pétersbourg , sur la Métallisation des aU 
colis, (ibid); — le Récit des effets de la 
Foudre, sur divers bâtimens qui en ont été 
frappes (cah. 5 , p. 36) j — les Rapports sur 
les Orages d^hiver aux côtes de la Norwège 
( cah. 6 ) j — et la Notice sur des ouvriers 
dans des carrières de meules , qui mangent 
une espèce de lithomarge , et en font une 
délicatesse (cah. 4 » P- 49^)* 

Enfin , je passe sous silence les traductions 
libres , et les extraits des mémoires qui ont 
paru en France , en Angleterre , en Italie et 
en Suède , que j'ai accompagnés , poilÉ la 
plupart^ de quelques observations ou litté- 
raires ou scientifiques. 



«4 
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EXPÉKIENGES^ 

Sur ïaérolite tombé aux en{>irorhs d^ 
ParmCj pour j découi^rir la pré^ 
sence de T alumine y eumQncée par 
Mi Sage^ 

Par m. Vaû(J0ï:Lin. 

L'analyse des pierres météoriques a occupé 
successivement plusieurs cHimistes habiles j 
les résultats qu'ils ont obtenus de leurs 
travaux se son£ , en général accordés sur 
la nature et les proportions des principes 
qu'ils ont trotivé^i dans ces pierres. 

Cependant, par un examen plus soigné, 
M. Laugier , en confirmant ce qui avoit 
clé fait ayant lui , y a découvert Texistencô 
du chrome , et M. Proust y a encore ullé-^ 
yieurem^nt trouvé des traces de manganèse, 

Ainsi les principes que l^on ayoit trouvés 
jusqu'ici dans les aérolites étoicnt au nombre 
d§ sept j savoir ; la silice , le fçr ^ Iç^ m<^ 
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gnésîe',^ le nickel , le soufre , le chrome el 
le manganèse : ' fnaîs M, Sage a annoncé 
demîèreaicnt à la Classe, qu'outre ces sept 
substances, il y avoît dans Taérolite dé Snihîs 
une quantité d'àlùmîne qu'il croit pouvoir 
estimer au quart de la pierre, 

L'Institut frappe de cette découverte îin- 
portante, échappée aux chimistes qui avoîenl 
écrit sur cfet objet , a paru désirer qu'elle 
fût confirmée par de nouvelles expériences. 

Je tti'étois chargé d^autant plus volontiers 
de ce travail , que je n'y voyois que le plaisir 
de remplir les vœtïx de l'Institut, et de vé- 
rifier un fait intéressant annoncé par un 
confrère estimable. 

L'aérolire qui a servi à mes recherches est 
celui qui est tombé dernièrement aux en- 
virons de Parm^ , et dont M. Gaîdotti a fait 
J'analyse. 

Jfe n^éntrerai point ici dans les détails des 
opérations , au moyen desquelles j'ai analysé, 
ce minéral , il me suffit de dire que j'ai 
suivi avec exactitude le procédé indiqué par 
M. S&ge, que j'ai varié mes essais de dif- 
féi^enies manières , et que cependant je n'ai 
pu y découvrir , tout au plus , qu'un mil- 
iième el demi d'aluinine. Au moins , sur 
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10 grammes de pierre atmosphéiîque , j'ai 
obtenu i5 cenligrammes d'alun pur, mais 
i5 centigrammes d'alun ne conticnneal que 
le 10®. de leur poids d'alumine , donc la 
quantité de cette terre ne s'élève qu'à i5 
milligrammes qu'il faut diviser par les lO 
grammes de matière employée , ce qui donne 
en effet un millième et demi. 

Je n'assurerai pas avoir retiré la totalité 
de cette terre contenue dans la pierre , car 
Jl est extrêmement difficile de séparer jus- 
qu'aux dernières parties d'un corps , quand 
elles sont sur-tout, comme dans le cas pré- 
sent , disséminées dans une grande quantité 
d'un autre corps , mais an moins je suis 
persuadé que ce qu'il en peut rester n'égale 
pas la quantité que j'en ai extraite. 

Ne pouvant donc trouver dans cet aéro- 
lite qu^une infiniment petite quantité d'alu- 
mine , j'ai soupçonné que celui sur lequel 
M. Sage avoit fait ses expériences étoit d'une 
autre nature. Alors je pris la liberté de lui 
en demander un échantillon pour répéter 
so^ analyse , malheureusement il ne lui en 
restoit plus qu'un morceau qu'il avoit fait 
tourner en forme de vase : mais il eut la 
complaisance de me faire voir ses produits. 
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Les sels qu'il avoit obtenus par différentes 
crîsiallisalions de la dissolution de sa' pierre 
dans l'acide sulfiirique, ont une forme qui, 
au premier aspect , peut en imposer et les 
faire prendre pour de l'alun ; mais , par un 
examen plus attentif , l'on s'apperçoit aisé- 
ment qu'elle ne représente pas l'octaèdre 
régulier qui appartient à ce dernier sel. 

Sa saveur n'avoit rien non plus qui res- 
semblât à celle de l'alun , c'étoit absolu- 
ment celle du sulfate de fer mêlé de nickel. 
A la vérité ^ ces cristaux n'ont pas une 
couleur aussi verte que celle du sulfate de 
fer ordinaire , parce qu'ils contiennent un 
excès d'acide , et qu'ils ont commencé à 
s'effleurir. 

Ainsi , quoique les apparences annoncent 
que l'aérolite dont M. Sage a faitl'analyse, n© 
contienne pas plus d'alumine que les autres 
pierres du même genre , il est possible ce- 
pendant qu'il fasse une exception. Les pro- 
duits qu'il a pris pour de l'alun ne sont , au 
moins pour la plus grande partie , que du 
sulfate de. fer , dans lequel il peut cependant 
se trouver quelaues traces d'alun. 

L'aérolite des environs de Parme est com- 
posé , à quelque chose près , ainsi que l'a 
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annoncé M. Guidotti, de3 substances suî? 
vantes , savoir : 

I*. de silice; 

2*. de fer métallique Contçnîint du BicKel; 

3*. de pyrite martiale, sulfure de fer; 

4<'. de chrome en quantité notable , à Tëtat i% 

chrômate de fer j 
5^ de magnésie) 
6®. de manganèse; 

7®. de chaux j v 

y. d'alumine., 

Ces trois dernières substances sont en 
très-petite quantité. 

J'avois déjà , dans des analyses précé- , 
dentés d'aéroKtes, trouvé moi-même des 
traces d'alumine et de chaux, mais si petites 
que je n'a vois pas cru devoii? ea parler. 

Nota. En relisant avec attention 1^ mémoire de 
M. Sage, j'ai cru comprendre, la phrase n'él an t pas 
très-claire, qu'^u lieu d'un quart et d'un huitième 
d'alumine /c'est un quart et un huitième d'alun qu'il 
a obtenu des aérolites de l'Aigle et dé Salles : 6r,»'il 
en est ainsi , Ja quantité d'ahuiiine se trouveroil dans 
le premier c»s de % et fpourcpnt , et de i et ^ pour 
cent dans le second j mais cette quantité doit être en- 
core moins grande, l'alun obtenu par M. Sage étaïit 
bien loin d'être pur. 
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NOTÉ 

Sur la purification du nickel par 
T hydrogène sulfuré ; 

'Par m. RobiqueT , pharmacien. 

Tavoîs traité, dans le laboratoire de 
M. .Vauqueîin , urie assez grande quantité 
de speiss dans Tintention d'cti extraire le 
nickel pur y et comme celte opération m'a 
'dôiirie occasion de faire quelques rehiarqùes, 
j ai cru devoir les publier , afin que ceux qui 
'i'occuperoiit d un ♦semblable travail puissent 
'éviter dé commettre les mêtiies fautes. Je 
V^îs exposer succinctement' le procédé que 
j'ai * suivi*. 

J'ai pris 2 1. de speiss ^ue j'ai traité dî- 
^i^ectéînent par Uacide n indique étendu de 
deux parties d'eau \ je supprimai le grillage 
"qu*ôn prescrit ordinairement; et par rapport 
;au danger d'une aussi grande quantité de 
^vapeurs ài senfcaîes , *et parce que' ia mine 
"^éé Mâi'sSe 'atoVs attaquer môhis facilement 
*^^ârlfes acides^; ainsi donc* la ilîssdluiion , 
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qui se fit irès-promptement, fîit accompagnée 
comme à Fordînaire d'un dégagement de 
gaz nitreux , le soufre le sépara à fur et 
mesure par flocons qui se réunirent ensuite 
pour ne former qu'ime seule masse : la 
totalité de l'acide à 52^ employée successi- 
Tement fut de 6 1. 8® , et le résidu qui , 
probablement contenoit une assez grande 
quantité d'arseniate defer, pesoit 7 onces 
6 gros ; je filti*ai la liqueur que j'étendis 
d'une grande quantité d'eau, pour disposer 
davantage les arseniates de fer et de cobalt 
à se séparer , et comme ces deux sels exigent 
plus d'acide , pour être retenus en dissolu- 
tion » que l'arseniate de nickel, je parvins 
assez facilement à les isoler , en ajoutant 
peu-à-peu une dissolution de potasse, mais 
de manière cependant à conserver un excès 
d'acide dans la liqueur ; le précipité qui 
se forma parut , à la vue simple , contenir 
deux substances , la coucbe inférieure étoit 
composée de m'olécules grenues et roses , 
ce qui, indiquoit l'arseniate de cobalt , l'autre 
. beaucoup moins considérable étoit formée 
de parties, plus divisées , plus floconneuses 
et d'un, blanc sale j j'ai regardé celle-ci 
, coipme étant l'Arsçniate de fer , j'y ai trouvé 
aussi uue portion d'arseniale de <;uiyre. Çe$ 
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dejit, arsehîates réunis et sèches pesaient la 
onces. 

Ija dissolution a élé traitée par Thydro-» 
gène sulfuré j ainsi que le prescrit M. Proust, 
dans rintention d'en séparer le cuivre , 
Toxide d'arsenic et l'acide d'arsenic. J'obtins 
en .effet un précipité tellement abondant, 
qu'au bout de quelques jours , je fus obligé 
de filtrer, parce que le tube de dégage- 
ment , quoique d'un assez grand diamètre 
s'erigorgeolt à chaque instant ; je continuai 
d'entretenir de la même manière un cou- 
rant de gaz hydrogène sulfuré , tant quil 
occa{>ionnoit un dépôt dans la dissolution. 

Celle opération qui dura près d'un mois^ 
et qui consomma 61. 8 onces de sulfure de 
fer me fournit en tout il. 14 onces de pré- 
cipité que j'avois séparé à trois époques 
différentes : le premier éloit gris-brun et 
desséché, il étoit comme taché de masses 
blanches , le deuxième plus homogène étoit 
aussi plus foncé, el enfin le dernier éloit 
presque noir. Xa quantité quej'ayois obtenue 
de ces différens sulfurer me parut si exhor- 
bit^nte ,* relativement au speiss employé, que 
je désirai m'assùrer de leur nature , pour 
voir si réellement je n'avois séparé , par 
ce moyen , cpie du cuivre et lie l'arsepiç. 
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Je traitai doue une portion dii premier 
par Tacide muriatique , la dîssolutioa s'en 
fit facilement et le soufre se sépara ; celle 
liqueur filtrée étoit d'un beau vert, mais 
elle précipitoit en blanc .par le prussiaie 
de potasse.; Thydiogène sulfuré ne la trou- 
bloit qu'au bout de quelques instans. Après 
avoir séparé Tarsenic par ce moyen , Je 
précipitai Ja totalité de la dissolution par 
la potasse caustique* Pais ♦ je traitai le»pré- 
cîpité bien lavé par Tammoniaque étendue 
dont j'augmentois peu-à-peu la proportion , 
tant que fa teinte du bleu de saphir, qui 
se produisît alors , augmentoit d*înlensîlé; 
je laissai macérer quelque tems , et je fil- 
trai. La portion non dissoute avoit acquis 
i&ne couleur verte foncée , semblable au beau 
vert de Schéele , et traitée par i'acidô ma- 
riatique affoibli , elle devint aussitôt noire et 
se dissolvit en dégageant de Tacide muria- 
tique oxigéné , et communiquant à Tacide 
nue belle couleur rose pure ; c*étoit donc 
de Voxide de cobalt au maximum qui na- 
voit pu se redîssoudre dans l'ammoniaque, 
'ainsi que l'a observé M. Thenard. La dis- 
solution ammoniacale^ évaporée à sîccîic, 
a laissé déposer une poudre d'un vert pâle, 
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•^uî s'est cotoporiée avec tous les réacdfii 
t:oinniè de l'oxide de nickel pur. 

Ij'eiâitiea successif des deuic autres pré-* 
cîpités obtenus par l^hydrôgènc sulfuré s'est 
Vapporté , aux proportions près , avec ce 
premier , la quantité de cobalt étoit à peme. 
sensible dons le dernier, le deuxiètoie con- 
"tenoit plus li'ùn dixième d'arsenic , à l'état 
rf^oxide non sulfuré qn'oïi pouvoit extraire 
pai" l'eau bouillante seule , et le premier cou-^ 
tenoit beaucomp plus de nickel qtie les autres* 
3Par les dîfférens procédés que j'ai employés 
pour en faire l'analyse , j'ai constamment 
trouvé dû soufré provenant de l'hydrogène 
Sûlftiré , de Farseuic > du nickel , du cobalt 
^él pas un atome de cuivre , ce qui ne me sur- 
prit point ,* parce que je savois que quelques- 
lines de ces mines n'eu contenoiem pas ; 
mais ce qui m'embarrassoit réellement, c'étoit 
de pouvoir rendre raison de la précipita- 
tion du nickel et du cobalt par Tfaydrogène 
sulfuré ; je crus d'abord découvrir la cause 
de ce pbénomèné dans le procédé que j'a» 
vois suivi , et je fus totalement détrompé 
après avoir essayé trois échantillons pris 
dans des collections différentes et étique* 
tés (sulfure 4ç Cuivre et d'arsenic obtenus 
dans la purificaûon du nickel). Ces sulfures 
2bme LX/X. T 
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étaient dfe inertie nature que 4es niîens, sea- 
lenient un d'eux conlenoît de plus un pen 
de cuivre , et cependant ils provenoieni 
d'opérations, oii Ton n'avoitpoint comme moi 
employé d'alcali pour la séparation des arse- 
niaies de fer et de cobalt. Obligé de cher- 
cher une autre source du fait indiqué , je 
fis une suite d'hypothèses et d'e^Lpériences 
qu'il seroit fort inutile de rapporter, puis- 
qu'elles n'ont conduit à rien d'intéressant. 

Je ne pouvois soupçonner l'existence d'une 
substance qui, unie au nickel et au cobalt , en 
détermine la précipitation par l'hydrogène 
sulfuré^ car, lorsque je redissolvois ces sul- 
fures dans l'acide muriatique (i) mêlé de 
quelques gouttes d'acide nitrique , et que je 
n'en avoris sépare que du soufre, néanmoins , 
je ne pouvoîs plus les précipiter de nouveau 
par le même réactif. Il falloit donc que cela 
provînt de quelques circonstances particuliè- 
l'es à l'opération elle-même ; en conséquence, 
pour la suivre avec plus d'attention , je la re- 
commençai sur une petite quantité. La dis- 



(i) Je me suis apperçu que, pendant cette disso- 
lution, Pacide muriatique entraSnoit de Torpiment en 
jcombinaison qu'on pouvoit en séparer par l'eau. 
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Solutionne fît de même dans de Tacide nitri- 
que, étendu de deux parties d'eau en volume 
d'eau ; le soufre résidu fut séparé par le filtre , 
et j'évaporai ma dissolution lentement jus- 
qu'au quart. Je laissai refroidir pour faire 
cristalliser de l'oxide d'arsenic , qui se déposa! 
en assez grande quantité ^ je filtrai de uou-* 
veau , et .j'évaporai en consistance sirupeuse : 
Tarseniate de fer se déposoit à mesure que 
Texcès d'acide sedégageoit, et formoit une 
espèce de magma gélatineux. Autre filtra- 
tion, autre évaporation; et, je répétai la même 
chose à quatre reprises différentes , chassant 
toujours un peu plus d'acide. 

Le premioi' dépôt obtenu par évaporation , 
étoit de Tarseniate de fer en poudre blanche ; 
le deuxième étoit un mélange d'arseniale de 
colball et de fer ; le troisième paroissoit être 
deFarseniatc de cobalt pur : enfin , j'évaporai 
taut'à-fait a siccité ; à cette dernière fois , la 
portion qui ne se redissolvoit point dans Teau^ 
étoit de Tarseniate de nickel. , 

J'avois eu soin , à chaque filtratiori , d'es- 
sayer la nouvelle dissolution par l'hydrogène 
sulfuré, pour tâcher de saisir le point qui 
déterminoit la précipitation du nickel, etj'ob- 
tenois toujours un précipité d'orpiment^ la 
dernière, elle seule, me donna un dépôt 
' T 2 
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abondanl j et d'un brun tibiràlre qiii> eiaai» 
né , se trotiTB contenir du nickd , deFarsenie 
^tt point de cuivre. Je conçus dès-lors que lé 
proportion d^Krtde poi^poit influer sur cette 
précipitation; j'examinai ^ soos ce rappon^ 
réut de ma dissolution , et )e ris qu elle ro«* 
gissoit encore sensiblement le papier de tour« 
nesol; que si j'y ajoutois une petite quantité 
d'acide , elle ne précipitoit plus en nmr pai^ 
Fbydrogëne sulfuré, mais bien en beau jaune. 
U meparolt donc démotitre , que lorsque 
l'acide nitrique est en trop petite proportioift 
pour exercer une forte attraction sur l'oxido 
de nickel , il en laisse échapper une cer-* 
tain^ quantité a?ec l'arsenic y jusqu'à ce qu'il 
devienne assez prédominant pour contreba-^ 
lancer Faction réunie du soufre, et de Farse-» 
nie sur le nîckel ; d'oii l'on voit qu*il suffira ^ 
pour éviter cet inrouvénient « d'entretenir ul^ 
lé^er excès d'acidt* dans la liqueur, et^ ^'a* 
lors^ on pouira opérer en sûretés 
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NOTICES 

Mxtraite^ du tV^. volume de TAn-. 
muwr^phavnMPe^ di» Berlin; 

Pàe^ me. Vogel.^ 

^!wr le baume noir du Pérou , par M. Lich^ 
tenberg , pharmacien à Dantzieh. 

Le baume ttoit du Pérou , soumis avec 
4é l'eau à la distillation, donna d'abord une 
çati limpide et une huile posante , il se su- 
blima ensuite une substance d'un blauc de. 
içeige. Si la distillation est poussée jusqu'à, 
la carbonisation du baume 5 il passe alors , 
à la fin de l'opération, ijine fauilç jaunâtre 
qui se SoHdîfie par le refroidissement. L'au- 
teur s'est assuré , par d'autres expériences , 
^[ue-Ies builes volatiles et les substances ana- 
logues , éprourent une ^Itération chimique 
par la distillation arec de Teau^ c'est pour- 
quoi il n'a pas regarde ce résultat commç 
concluant. U mit donc 4 onces de baume 
4a P^rou daos tme cornue tubulée ^ qu'il 

T 5 
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tint plongée , pendant 6 Jieures , au bain- 
marie ; il ne passa dans le récipient qu un 
peu d'eau avec quelques gouttes d'huile. La 
cornue fut alors posée au bain de sable , 
et le liquide fut chauffé successivement de 
70 , 80 , 95 , jusqu'à 120 degrés de Réaumur. 
A toutes ces températures , il ne se vola- 
tilisa rien; on augmenta le feu; à i3o de- 
grés ,, il passa de l'hjuile avec un peu d'eau , 
environ i scrupule. A une température de 
:23o<*. le baume commença à bouillir ; à 25o 
rhuile passa sans être colorée et sans être 
accompagnéç d'eau. La distillation fut très- 
rapide à 260^ , et il s'e&t dégagé un fluide 
élastique. Le récipient contenoit de l'huile, 
de l'eau et de Facide benzoïque ; les gaz 
consistoient en gaz hydrogène carboné et 
en une plus grande quantité de gaz acide 
carbonique. ' 

L'auteur a conclu de ces expériences , 
que le baume du Pérou. n'est pas un mé- 
lange 'd'huiles vQlatiles et de parties rési- 
neuses, mais un suc de végétaux, composé. 
M. Lichtenberg a fait , en outre , d'autres 
expériences dont voici le précis : il fit 
bouillir une once^e /baume du Pérou avec 
de 1,'eau , la liqueurTikrée donna par l'éva- 
j^oraiion de lacide boizoïque cristallisé, 
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mais Teau ne conteupil pas fi'extractif ; 
on paiTinl à en séparer Tacide benzoïque 
par le carbonate de soude. L'action de la 
potasse caustique sur le . baume , a pré- 
senté quelques f^articularités. On mêla en- 
semble I once de baume avec 4 onces de 
lessive , contenant le quart de son poids 
de potasse , la liqueur devint brune et 
opaque. Au bout de quelque tems on ap- 
perçut deux couches bien distinctes , la 
supérieure étoit une huile claire nageant 
sur quelques flocons grisâtres , la couche 
inférieure étoit un liquide opaque d'un brun 
rougeâtre. On enleva l'huile, et la solution 
alcaline donna , par les acides, une résine 
brune grumeleuse et de l'acide benzoïqùe, 

' L'alcool dissout le baume dii Pérou dans 
toutes proportions^, mais l'éther rectifié 
n'agît pas si complettement. 

Ce baume ne se mcle point à Thuile de 
térébenthine ; l'huile d'amandes douces n'eu 
dissout que la moitié de son poids. 

Quatre parties de baume noir du Pérou 
. et une de baume de Copahu donnent un 
mélange semblable au baume non sophis- 
tiqué; sa saveur indique cependant la pré^ 
sence. de ce dernier. 
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Çurlehaumede Copahu^ pàrM. Sckœnher^ 

4e Berlin. 

ê . 

Ii4'auteur observe cjue le baume de Copaha 

distillé, sans interiuii}^, donae seulement: 
une huîte au moment où la chaleur est 
assez intense pour le décomposer, et que 
le baume distillé s^yec de Teau donne fa- 
cilement une grande . quantité d^une huile, 
volatile , et laisse une matière résipeuse 
pour résidu« H doute qu& ce baume soit 
çopiposé d'huHe volatile et de résipe y il, 
je regarde plutôt comme un. principe, 
knmédiat de végétaux , pensant que Teau 
dans la distilladon avec le baiirae y opère, 
ime séparatigp de& principes j eu aceumur 
iant rhydrogpne pom* foçmçi; l'huile v tandis, 
que le carbone et Tfaydrogep^ dopt^^m^naî^. 
sance à la résilie. . 

L'alcopl dissout le baiim^e deCopahu dans, 
toutes proportions; il ep est de ttiéoije des. 
huile& vçlatiles , telle que celle de térében- 
thine ; des huiles grasses , comme celle 
d'amandes douççs. )L(a falsification de l'hoîle 
grasse se découvre facilement en mêlant à 
x p. de baume , sophistiqué , 3 p. d^al- 
çool qui esx séparent l'huile grasse. La lessiva 
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fkaHne n*A pas beaucoup d'action stir U 
|>auine« "^ 

i^ur ^ gommer résine ammoniaque ; par, 
M. Çharles-Louis JVUdenqw. 

La plante, ^i; fournit hi goniinç-résina 
^immoniaque nous €st entièreni«nx inconnues. 
On présume cependant ^ue c'est une onir 
bellifere , parce qtf on y trouve souvent ^ 
graine. M. Wildenow a élevasses he^reux^ 
pour faire germer^ ces graines. B en a faii; 
imi nouveau genre €[u*n ^pelle horacîeimu 
ffummiferum don\ on trouve la OTavuredapS; 
son Hort, Berol.^ tab* 53/Maîs comme se- 
lon Wildenow, la racine de cette plante. 
i;iç contient pas de suc laiteux $ on ne peut 
pas encore Fadopter avec certitude pour la 
Çlantç qui npu^ ^ouroijt 1§l gpmme-r^ine 
amn^pniac^e. 

Nouyeau procédé pour préparer Vacide^ , 
henzQïquéy par M. Suersen. 

L'autenr £iit bouillir 4 Qpces de benjoia 
m poudre ^^eç 3 gros de carbonate de 
soude et tme quantité s^fBsapte d'eau ,« pen- 
dant ime heure j oi^i retire le benjoin que 
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Ton remet, après l'avoir réduit en poudre^ 
dans la même liqueur , et on fait bouillir 
encore une demi -heure. Après plusieurs 
ébullitions et triturations alternatives , la 
soude se trouve entièrement saturée. Le 
liquide donne , par l'acide sulfurique^ 5 gros 
d'acide benzoïque très- pur , ce qui vaut 2 
onces et demie. d'acide, par livre de benjoin. 

Sur le précipité noir merçurield'Hahnemarm, 
par M. Bucholz. 

Depuis l'introduction de ce médicament 
dans l'art médical , on a publié une foule 
de procédés qui sont presque tous plus ou 
moins incertains (i). M." Bucholz le pré- 
pare de la manière suivante : il mêle une livre 
de mercure doux pulvérisé avec deux livres 
de lessive de potasse caustique , contenant 
I * d'alcali j on met le mélange dans un 
flacon que Ton agile , pendant une demi- 
heure , à froid ^ on décante et on lave suf- 



(1) Le procédé le plus usité est de dissoudre le 
nitrate de mercure au minimum fait à froid dans 
Teau distillée, et de précipiter la liqueur par l'ani- 
moniaque^ le dépôt noir , bien lavé et séché, donne 
le médicament appelé précipité noir mercuriel. 

{Notcdutraducteur-i 
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£samment le précipité pour enlever tout Iq 
inuriate , de potasse. On obtient un bel 
oxide noir de mercure. La première lessive ' 
décantée contient encore beaucoup d'alcali 
libre et une quantité considérable d'oxide 
de mercure en dissolution* 

Avant de suivre ce mode de préparation , 
il faudroit cependant que les médecins dé* 
aidassent sur les effets que produit ce préci- 
pité ,' qui ne contient point d'ammoniaque 
comme celui préparé par la voie ordinaire. 

Notices extraites de VAlmanach chi^ 
mico-phaimaceutique de Weimar^ 
pour Van 1807. 

Sur la formation de Véther acétique ^ 
et sur le meilleur mode de le préparer^ 
sous le point de vue pratique , par 
M, Bucholz. , ' 

Schéele a annoncé qu'un mélange d'acide 
acétique pur et d'alcool produisoit diffi- 
cilement de l'éther , mais qu'il se iormoit 
aussitôt qu'on ajoutoit un peu d'acide sul- 
furique , muriatique , etc. Cette opinion fut 
confirmée par Rose , Lichtcnberg , Catel et 
Bucholz. Les expériences , énoncées dans 
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ce mémoire ^ prouvent égeîfe^cïtrt cp'Wi^ 
^ce\ d'acide stilfuriqae o«i d'acide, stil:^*- 
reux fayoriw la forœalîoti de l'élber acé- 
lique. Selon M. Bucholz , l'actde snlfaretrx 
ligît eiicore d'ime manièi'e f^a^ efficace que 
ne fait Tacide snjfurîque. L'auteur suit le 
procédé suivant : on introduit lo onces 
^*acétate de plojub 'des$écïié. et pulvérisé 
datis une çopnue ttibulée j on verse dessus 
un mélau^ge de 5 onces d^akpol Jet de 5 
onces 6 gros d'acide stdfurîque concentré 
de Nordhausen que Ton soumet à la dis^ 
lîllaiion. Ces proportions produisent à-pea- 
près 6 onces 6: groçs d^th^r aeitîqtw. 

Pe r action, de palcool sjur les huifes, grasses ^^ 
p€u: M. Buckoh. 

Rose avoît fait (i) Tîntére^Sâme ol^ertratioa 
que Fbuile de ricin se dissolvoît entièrement 
dans l'alcool; rauleur çpnfîrrtie ce fait, e^. 
prouve que rbuilç de ricin se mêle à TaJ- 
çool, dans toutes proportions. Par là y ou 
découvre facilement siai sophistication par 
d'autres huiles grasses, M. Bucholz; trouva, 
que d^autres huiles grass^es. n'étoient pas 
tout-à-fait insolubles dans Falcool , quoique 

^1 I- ' - 1-, I ■ ■ r ■ ■ ' ' • ' "* 

(i) /^oj^e^., V^^man^h pilaf laaœuti^ue de BçT^^^ 
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tcrélà soit en très-peiiie quantité. Cest ainsi 
que 60 gouttes d'alcool ont dissous 2 gouttes 
d'huile d'amande douce» 2 gouttes d'huile 
de pavot, i goutte d'&uile de navet et 5 
I^Outtes d'huile de lin aiôcientie. Leur disso- 
lubilité est cependant plus considérabiié ^ à 
l'aide de la chaleur (i). 

Notice eœtraite du Journal de Tromfnsdorff. ^ 

M. Ftinke prépare son mtiriate de fer en 
décomposant une dissc>lution de sulfate de 
fer j par celle de muriatc de chaux. La li- 
queur surnageante décanté du précipitée (sul- 
fate.de chaux ) est évaporée à siccité , ce que 
préîlente le muriate de fer non-sublimé (3). ' 

^ ' . ' " -^-— i — , - -^ ;" ■ 'r ---—.«« 

(i) M. Planche a lu depuis à la Société de pharmacie 
àt Pafh une séfie d'expériences intéressantes smc le 
ÉEtémi- objet. 

{^ Le muriate de fer est trè^^sité en AÎIem^gne » 
pOiir préparer une teinture ]^harniaceQtiquey mais il faut 
pour cela que et muriute soit sublimé» On introduit 
ctl conséqience le sel desséché dans une cornue de 
verra muni d'iin récipient noii tuté que Ton place 
dans un bain de sable; cil distille par un feu gra^ 
due. La partie sublimée qui est eu paillettes d^un 
rouge brunâtre doit être mise dans la cave ou elle de^ 
Vient entièrement liquidé ^ ce qu'on appelle oleum 
Jktartis per deliquiurrih Ppnr faire la teinture^ on niéle 
une once de ce muriatc liqpde dans un âacon avec 
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De la pierre de riz de la Chine ; 
par M. Klaproth 

( Extrait du n®. aS, du Journal de Gehlen.) 
Traduit par M. Tassaert. 

La pierre de riz dont les Chinois font 

^ des gobelets , des coupes et d'autres vases 

semblables , qu'on apporte de tems en tems 

en Euix)pe , est un produit de l'art , dont 



2 onceS d'ëther sulfurique rectifié, que von agile 
ensemble pendant quelque tems. On décante ensuite 
l'éther qui est devenu très-jaune, et on le mêle avec 
4 onces d'alcool, ce qui présente la teinture qui est 
ordonnée par les médecins de l'Allemagne , sous les 
noms suivans : Tinctura ncrvina Bestucheffii. Tino- 
tura tonica^ nervina aetherea» Liquor xinodmus moT' 
tialis. Liquor de Lamotte, 

Celte teinture a la propriété singulière de perdre 
entièrement sa couleur jaune en l'exposant aux rayons 
solaires , et de la reprendre lorsqu'on renferme le flacon 
60US une cloche de verre coloré, ou en^ le laissant 
séjourner dans l'obscurité.. Ce changement alternatif 
de nuances dépend de Toxidation et de la désôxida- 
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fcs parties conslhuantes sont encore in- 
connues. On s'accorde aussi peu sur l'ori- 
gine de son" nom. D'après le témoignage 
de Slorr , plusieurs propriétaires de cabinets 
en Hollande lui ont assuré qu'on la pré- 
paroit , en effet, avec du .riz, auquel bu 
ajoutoit d'autres matières qui lui donnoient 
la dureté. Bruckmann , au contraire , croit 
qu'on lui a donné ce nom parce qu'elle 
ressemble à un riz transparent. Outre cela, 
on a considéré celle pierre tantôt comme 
de l'albâtre, puis comme de la calcédoine ', 
ou l'urie de ses variétés , le cacholong , et 
ensuite pour la pierre problématique , le 
.yu , dont on parlera par la suite. M. Krat- 
zensiejn , à Copenhague , a définitivement 
recunuu celte substance pour ce qu'elle 
est , et a donné la description suivante 
d'une tasse. Cette matière est un verre fu- 
sible d^une couleur de gélatine blanche , 



tion du fer muria)^ qui est. en dissolution dans la 
teinture. Ce procédé expéditif , et bien préférable à 
l'ancien, est dû à M. Klaproth ; depuis l'époque où tous 
les pharmaciens allemands ont su préparer cette tein- 
ture, elle a remplacé et fait disparoitre les gouttes 
d'or de Lamotte dont l'impératrice de Russie ayoit 
acheté la recette pour trois wille roubles* 

{Note du Traducteur.) 
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t^u oa presse daos an moule formé de de^ 
pièces , peo^stDi que la pâte est encore 
molle. Elle est oruée de dessims et d'^msti 
^a relief. Oa pouvoii encore remarquer 
de toute part le bord aigu v occasionné par 
le moule ^ paais il est si dur qu'il raie U 
verre. Cette maticré est difficile à tailler ^ 
beaucoup plus que |e mi^bre. Sa cas^ 
#urQ prés^ute ua brillant mal cottimt 
la collf^ d'amidon desséebée. Sa cotileur ei 
$a transpareuco l'essenkbleiii beauesoup à 
celle de l'albâtre. 

M. Crell avoit soumis k pierre de rk 
à plusieurs expériences chimiques, en 1781 \ 
pour savoir si elle çontenoit du riiî en 
îson mucilage. Cet essai a consisté à fiart 
rbugir fortement , dans une petite eot^ 
nue» quelques iiragmens de cette matière i 
afin de s'assurer si elle comenoit quel- 
ques matières animales Ou- végétales tt^** 
tiles ; mais on n'en a pas trouvé d'indice* 
Les morceaux s'étoîent /Soudés et attachés 
au fond de la cornue. La matière avoit 
encore sa demi-transparence et sa couJeur , 
ccmme avaut l'expérience; et n'avoit pas 
éprouvé de perte. 

Comme Ton n'a pas publié d^expérîenccs 
ultérieures sur les parties constituantes de 

la 
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la pierre de riz , la nature de cette pierro 
est toujours restée inconnue. J'ai tenté' l'ana- 
lyse de celte pierre sur une très -petite 
quantité de matière > et quoique cette ana- 
lyse ne soit pas très-rigoureuse , elle est 
pourtant suffisante pour répandre quelque 
lumière 3ur la composition de la pierre 
de riz. La petite quantité soumise à Ta- 
salyse , provenoit d'un vase muni de deux 
anses, pesant 12 onces : en considérant 
ce vase' extérieurement^ on Tauroit pris 
pour une calcédoine d'un gris verdàtre ^ 
tant à cause de son poli , et de sa transpa- 
rence , que de sa couleur. Mais le son 
que donnoit cette pierre lorsqu'on la frap- 
poit ) et encore plus sa pesanteur spécifique 
qui etoit plus du double de celle de la 
calcédoine^ puisqu'on la trouvoit de 5,3936, 
ne laissoit aucun doute que ce n'étoit pas 
une calcédoine. 

Cette pierre est facile à attaquer par la 
lime; elle se brise facilement, présente 
une cassure conchoïde et un brillant vitreux. 
Au chalumeau elle se fond aisément dans 
la petite cuiller en une petite perle ; sur 
le charbon la petite perle se trouve recou- 
verte d'une pellicule grise de plomb. Le 
borax et les sek phosphoriques s y com^ 

TortiQ LXIX. y 
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bineut dldicilement : maïs si on la tonâ 
dans la petite cuiller de plaline avec du 
carbonate' de soude , on voit paroître aus- 
sitôt de petits globules de plomb métalli- 
que. Les acides n'attaquent pas cette pierre. 
On ]'a donc attaquée par les alcalis de la 
manière suivante. 

a) On a. fait rougir avec de la potasse, 
loo grains de Cette pierre réduite en poudre 
impalpable. Le mélange étoit devenu dur 
et avoit pris une couleur gris de cendre^ 
on Ta sursaturé d'acide nitrique , il s'est 
séparé de la silice, dont le poids s'est élevé 
à Sg grains. 

b) On a versé dans la dissolution du 
sulfate de soude , il s'est, fait un précipité 
de sulfate de plomb , pesant 55 grains j 
qui indiquent 4^ gi'ains d'oxide de plomb. 

c) La liqueur séparée du* sulfate de plomb, 
mêlée avec de l'ammoniaque, a fourni 7 
grains d'adumine. 

La liqueur^ mélangée avec du carbonate 
d'ammoniaque , ti'a plus été altérée. 

Ainsi 100 parties de pierre de riz ont 
fourni ^ 
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oxide de plomb. . • J^i 

silice 59 

alumine 7 

Il est bien à présumer que les 1 5 parties 
qui manquent sont dues à un principe vi- 
trifiant i soit du borax ^ de la soude ou 
de la potasse ; mais la petite quantité qu'on 
avoit sacrifiée à l'analyse n'a pas permis 
de répéter les essais. 

D'après les résultats que présente cette 
analyse , on voit que cette prétendue pierre 
(ou pâte) de riz n'est qu'un verre de plomb 
siliceux rendu semblable à la calcédoine par 
l'alumine. 

Mais il n'est pas nécessaire d'avoir de 
Talumine purifiée par Fart, pour la prépa- 
ration de ce verre; il. est même très-pro- 
bable que les Chinois emploient le feldspath 
ou le pétunzé , dont ils connoisséut très- 
bien les propriétés , puisque c'est avec le 
kaolin et cette matière qu'ils forment leur 
porcelaine. 

Des expériences préliminaires ont fait 
connoître qu'on pôuvoît préparer une ma» 
tière analogue à la pierre de riz , en faisant 

Va 
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fondre 8 parties d'oxide de plomb , 7 parties 
de feldspath , 4 parties de verre blanc or- 
dinaire et I partie de borax ,• ou bien aussi 
en prenant , 8 parties d'oxide de plomb , 
6 parties de feldspath , 5 parties de silice et 
3 parties de borax , de potasse ou de soude. 

Cependant il parolt qu'on ne se restreint 
pas à des proportions déterminées d'oxide 
de plomb , dans la préparation de la pierre 
de riz. Aussi la pesanteur spécifique de cette 
pierre varie-t^elle considérablenient ^ en sorte 
que celles de plusieurs autres pierres que 
}'ai prise , ou qui ont été prises par .d'au- 
tres , se trouvent près d'un tiers plus foibles 
que celle de la pierre soumise à l'analyse. 
J'ai trouvé la pesanteur spécifique d'une pe- 
tite coupe semblable à la précédente , mais 
ornée d'anciennes figures chinoises , de 
3,680 ; celle de pli^sieurs fragmens d'un 
vase mince = 3,655, et celle d'un pendant* 
d'oreille , sous forme d'une^ pçrle alongéc , 
étiqueté nephrit oriental, de 3^58o. M. Creit 
a trouvé la pesanteur spécifique d'un vase 
de pierre de riz , conservé dans le cabinet 
d'histoire naturelle de Brunswick , de 3,768} 
celle d^une autre petite.coupe == 3,5oo, et 
celle des fragmens qu'il a souipis à ses 
«ssàii>==? 5,75a, 
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Quant à la pierre yu , elle n'est connue 
que par les mémoires des Missionnaires de 
Pékin ^ il est même étonnant qu'on ne con- 
noisse pas en Europe une pierre dont ils 
ont fait lanl d'éloges , à cause de sa beauté , 
de sa dureté et du son qu'elle dbnne lors- 
qu'on l'a frappe. M. Hager a donné la des- 
cription d'un vase conservé à Paris, qu'il 
considère comme formé de cette pierre.; 
mais il parolt, douteux qu'il en soit; on 
pourroit même présumer, d'après la des- 
cription , que c^ n'est qu'un produit de 
l'art analogue à la pierre de riz. 

Les Missionnaires veulent , à la vérité y 
faire entendre que le yu est une pierre na- 
turelle , mais la propriété sonore de cette 
pierre permet de croire que ce n'est qu'une- 
composition vitreuse. Quoiqu'on connoisse 
plusieurs pierres sonores , telles que le? 
klîngstein ou porpfurschie/er ^ les cristauic 
sonores de quartz de Priebom , les sons 
qu'elles rendent ne sont pas comparables< 
au ' son de l'yu , et elles ne sont pas sus- 
ceptibles de former , comme cette pierre , 
des instrumens de musique. Cependant on^ 
ne peut pas absolument nier qu'on ne' 
trouve , en Chine , des pierres sonores dont 
on fait des instrumens de musique. On eot 

y 3. 
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trouve la preuve dans un king chinois qui 
se trouve dans la collection de M. Berlin» 
à Paris\> dont M. le duc de Ghaulnes a 
publié l'analyse , et qu'il a reconnu pour 
un marbre noir bitumineux. 

Pline ,*( Voj^. liv. 67 , chap. 10 ) , fait 
déjà mention d'une pierre noire , sonore 
comme de l'airain » sous le nom de chai- 
cophon : « Chalcophonos higra est ^ et 
pillisa aeris tinnitum reddit. » 
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NOTE 

Sur 1^ acide henzoique des urines des 
animaux herbiw^res y 

Pak m. Vav^juelin. 

Lorsque nous découvrîmes , M. Fourcroy 
et moij lacide benzoïque dans les urines d(îs 
quadrupèdes herbivores , nous annoiiçânie3 
dans le mémoire que nous avons pjublié à ce 
sujet) que cet acide y existoit en assez grande 
quantité , pour qu'on pût Ten extraire avec 
avantage pour le commerce et pour la mé- 
decine. 

Il parolt que , depuis ce tems , l'on a 
mis cette découverte à profit , car Ton trouve 
aujourd'hui dans le commerce une espèce 
d'acide benzoïque qui a toute la blancheur 
et la forme cristalline de celui qui est tiré 
du benzoin , mais qui n'e» a pas l'odeur 
suave et aromatique ; on y recomiott tou- 
jours l'odeur particulière aux lurines des 
animaux herbivores. 

U ne nous paroissoii alors nullement 
douteux que , s'il étoit possible d'enlever à 

' V4 
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cet acide son odeur d'urine , et d'y rat>f' 
tituer celle du benzoin , il resserableroit 
parfaitement i Tacide benzoïque j tire de 
cette dernière substance , et pourroit être 
employé) sans inconvénient, à tous lef 
usages que Feutre remplit. 

Nous regardionê comme très-important 
le procédé au moyen duquel on pourroit 
atteindre à ce but , parce que l*acide ben- 
zoïque est une substance très-chère ^ 96 fr. 
les 5 hectogrammes) et dont la matière qui 
le recèle, venant de l'étranger, ne man- 
quera pas d'augmenter encore de prix. 

D'après ces considérations , nous nous 
sommes occupés , M. Fourcroy et moi , à 
clîercher un moyen de donner à cet acide, 
parfaitement purifié et blanc , l'odeur du 
benzoïn : nous y sommes parvenus , en le 
sublimant une seconde fois avec une petite 
quantité , ^'^ par exemple de benzoin réduit 
en poudre et mêlé exactement avec cet 
acide. 

L'on pourra frâr^cette addition au procédé 
dont on nous devoii déjà la première in- 
vention , obtenir un acide parfaitement pur, 
d'une odeur agréable , enfin réunissant toutes 
les qualités de l'acide b^azoïque ordinaire, 
à un prix très-inférieur, puisque la matière 
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première ne coûte rien , et qne sa manipu* 
lation n'est ni dispendieuse ni difficile. 

Quoique la quantité d'acide benzoïque 
varie un peu dans les urines des animaux 
- herbivores , nous pensons cependant , d'après 
un assez grand nombre d'expériences faites 
dans diverses circonstances, que la quantité 
moyenne de cet acide ne sera pas au-dessous 
d'un 5oo«. 

Nous donnerons dans un autre mémoire 
les moyens de tirer parti de plusieurs autres 
substances contenues dans les urines des 
animaux herbivores, et dont l'emploi seroit, 
en ce moment , très-avantageux dans plu^ 
âieurs arts importans. 
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EXTRAIT 

Des analyses publiées par M. Laugiei', 
professeur de chimie \ aide-natura- 
liste au Muséum (^histoire natu- 
relle. 

Le plus grand nombre des analyses publiées 
par ce chimiste , n'ayant été inséré que dans 
les Annales du Muséum d'histoire naturelle» 
qui , sans doute , ne se trouvent point à Ta 
disposition de tous les abonnés des Annales 
de chimie , on pense qu'ils verront avec 
quelque intérêt la série des travaux , déJA 
assez nombreux , que son zèle pour la science 
lui a fait entreprendre. 

Un extrait très-abrégé des mémoires de 
l'auteur , ne contenant que les caractères 
physiques propres à distinguer la su1)Stauce 
qui est l'objet de l'analyse ; l'indication pré- 
cise des lieux oii on la rencontre ; les ré- 
sultats chimiques fournis par l'analyse , et 
les conséquences utiles que ces résulta ta 
peuvent oflrîr , suffira pour remplir le but 
qu'on se propose. 
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^^ On n'entrera dans aucun détail sur les 
ïïioyens mis en usage par l'auteur, à moins 
qu'ils ne présentent quelque chose de par* 
tîculier ; mais on notera , avec soin , les 
observations qu'une pratique éclairée n a pu 
manquer de fournir à l'auteur des travaux 
qu'on a pour but de faire connoîtro. 

On se contentera tl'énoncer le petit nombre 
de ceux dont l'extrait a déjà été imprimé 
dans les Annales de chimie. 

Analyse d'une pierre météorique , tombée 
dans la commune de Saurette , près 
d'Apt ^ département de Vaucluse, 

Extrait des Annales du Muséum^ toni. IV y p^ a49^ 
(i8o4). 



La pierre d'Api a. été adressée directement 
à M. Chaptal, ministre de l'intérieur , qui» 
après l'avoir mise' SôUS les yeux de Tins* 
tituty a bien voulu en faire don au Muséum 
d'histoire natureile. . , , 

CetteNpierre , déposée au cabinet de mi- 
néralogie de cet établissetn^it , pèse sept 
livres six onces ; elle ne difiiere* pas en 
apparence des autres pierres du même genre» 
qui , comme l'on sait , se ressemblent par-* 
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faitement , «i ce n'est que leur cassure est 
plus ou moins grenue » et que les globules 
de fer et les pyrites qu'elles renferment j 
sont diversement disséminés. Néanmoins, 
de toutes les pierres déjà connues , les pierres 
tombées à VAigle , au mois de prairial 
an 1 1 , sont celles avec lesquelles la pierre 
d'Apt paroit avoir . le plus d'analogie par 
les caractères extérieurs. Son grain est fin, 
sa couleur grise , sa ér^ûte noire et pea 
épaisse. Les globules de fer et pyritcux qu'elle 
contient en abondance , sont si peu volu- 
mineux , qu'ils sont à peine visibles dans 
sa cassure fraîche. 

Cent parties de la pierre d'Apt sont 
formées : 

de silice.. ••• •••• 54 oo 

fer 38 o5 

magnçsie.. ••••••• i4 5o 

soufre .••••• •••• g oo 

manganèse ••••..•••••• o 83 

nickel. ••.•,••.•••••••• o 55 

eau et perte 3 3i 

On croît inutile d'entrer dans aucuns 
détails sur les moyens dont l'auteur s'est 
servi pour . arriver aux résultats ci - dessus 
indiqués^ U a suivi ^ à-peu-prësj la marelift 
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prescrite par les chimistes 1 qui avoient 
avant lui examiné les pierres météoriques. 
Il n'a point apperçu dans cette pierre le 
chrome qu'il a découvert depuis dans la 
pierre de Vérone, dont il a constaté l'exis* 
tence dans les pierres dS TAigle , d'En- 
sisfaeim , d'Apt , de Barbotan , et que les 
chimistes ont reconnu depuis cette époque 
dans toutes les pierres du même genre qu'ils 
ont eu occasion d'examiner. 

On se contentera de faire observer que, 
dans cette analyse ^ l'auteur a indiqué Foxide 
de manganèse > dont le chimiste Pro«st 
avoit déjà constaté l'existence dans les pierres 
météoriques. 

Analyse du Disthène du St.^Gothard. 

Extrait des Annales du Masëuni; tom. 5, p, la. 

(i6o4). 

M. Haûy a nommé disthène , c'est-à-dire 
qui a deux forces , une substance qui portoit 
antérieurement le nom de schorl bleu , de 
sappare^ de cyanite, à cause de sa couleur 
bleue céleste. La pesanteur spécifique du 
disthène est de 3,5i7, sa forme primitive 
est un prisme oblique quadrangulaire* Les 
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plus beaux cristaux de dîsthène se troaTtnt 
au moût St.-Gothard, ils sont enveloppés 
par un talc feuilleté blanc ou jaunâtre. 
Ceux que Fauteur a examinés étoient par- 
faitement purs et débarrassés de toute subs^ 
tance étrangère 'à leur nature. 

Le distbène se pulvérise difficilement ^ 
il perd entièrement sa couleur bleue par 
une calcination prolonge, et un centième 
de sou poids. 

L'auteur avoit pour but principal daus 
Texamen de cette substance de rechercher, s'il 
étoit possible^ la matière à laquelle elle 
doit sa couleur ; il n'a pas été assez heu- 
reux pour en découvrir la cause. U pense 
que la couleur du distbène , quoique plus 
foible que celle du lapis lazuU , doit être 
attribuée à la présence du même principe, 
que d'habiles chimistes n'ont pu constater 
dans ce minéral précieux pour les arts. 

Les résultats que Tauteur a obtenus ne 
difièrent pas très- sensiblement, de ceux que 
M. . de Saussure , le fils , avoit annoncés 
dans une analyse du même minéral , an- 
térieurement publiée. Son travail n'a donc 
d'autre mérite que de confirmer les résultats 
obtenus par ce savant^ et d'avoir contribué 
à faire connoltre la nature intime d'une 
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substance doni rbistoire chimique n'est pas 
saris intérêt pour la science des minéraux. 

Tableau comparatif des deux analyses. 



M. de Saussure» 


V 


M. 


Laugier. 


silice 


3o 


6i 




58 5o 


alumine ^ 


54 


5o 




55 5o 


chaux 


2 


02 




oo 5o 


magnésie 


X 


5o 




oo oo 


oxide de fer 


6 


oo 




a 75 


eau et perte 


4 


56 




2, 75 



too 00 100 00 



Analyse de F Amphibole du cap de GatteSj 
dans le royaume de Grenade. 

Extrait des Annales du Musëum^^tom. Y , f* 73. 
(i8o4). 

L'extrait de cette analyse a été inséré 
dans le 66*. volume des Annales de chimie, 
p. 525. 

L'auteur ayant eu pour but dans son 
travail de comparer la nature et les pro- 
portions des principes constiluans de Tac- 
tînotc et de l'amphibole, entre lesquels la 
cristallographie établit une analogie par- 
faite , nous croyons devoir noter ici un 
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fait qui ajoute à la yraisemUance de son 
opinion sur Fidentité de ceâ deux pierre». 
Ce fait résulte des expériences récemment 
entreprises sur une hornblende , ( ou am- 
phibole) des départemens occidentaux de 
la France j par M. Cheyreul, dont le mé- 
moire est inséré ^ns le 66^. volume du 
Journal de physique. 

Ce chimiste a constaté, dans le minéral 
qu^il a examiné , la présence d'une quantité 
d'oxide de chrome et de potasse , sembUble 
à celle que M. Laugier avoit trouvée pré- 
cédemment dans Factinote. 

On doit donc conclure de ce fait inté- 
ressant , qu'il existe des amphiboles plus 
'semblables encore à l'actinoté que l'amphi- 
bole du cap de Gattes , et dont Tidentité 
plus parfaite établit entre ces deux substances 
vu rapprochement nécessaire. 

Analyse de VEpidote gris du l^alais en 
Suisse. 

Extrait des Aiinales du Mosëum^ tom^ V, p. i49» 
(i8o4). 

Le nom d'épidote a été donné , par 
M« Haûj y à une pierre appelée d'abord 

thalliic , 
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^ItalUte , Cl dont on distingue plusieur^s 
Variétés. Ce minéral «e trouve lin prismes 
X)ciaèdres ou hexaèdres ^ souvent réunis en 
faisceau^ et d'uûô couleur verte foncée, 
ïiâ variété dont il s^agît ici diflfere des autres 
par sa coulent grise cendrée , mais elle leur 
Tes$ei:pble par sa dureté et par $91 pç^iantei^r 
spécifique. 

Elle est recouverte en partie par un oxide 
de fer que Ton en sépare aîsémept , çn la 
îTaisant digérer dai](s Taeide muri^tjique , 
tjui n'a aucune action sur la pierre elle-* 

On ne donnera aucun détail sur le pro- 
^^k^ 4pmQn s'est $fry| pour analyser ^ette 
pubi^auiqe. M. ^e&t inpsu'pr^s iç ip?#ie qije 
M&l. YiE^uqu^lii^ ^t PfiSQO$tiI$ avote^t ^s 
précédeiwnent m W^fi pour analyser dei^x 
variétés de h foém^ «spèçe » sav<5^ir : Tépf- 
dotç /d'A*ra»dal et ;çîeï»i» du DwpWaé. , 

L'auteuî' avoit potir but de s^as^réi*^ sî , 
i'cpidote gris tiu Villais <}ûî eàt semblable 
par*sà formé aux deiiat viaiiété^ déjà aûa- 
ïyséei,(Juoîq^'îl en 'diffère jpar la couleur, 
offinroit la niémé cdnforMitédans là nature 
et la prc){>ôrlion dé ses pYincfJpes constitùans. 

ti'examen du tableau comparatif des trois 
TomeLXlX. X 



Digitized 



by Google 



522 A N H A h fi S 

,vaa*iétcs d'épidote, ne laissera aliciin doute 
sur leur parfaite ressemblance : 

EpidoU ^4ranâaly du pauphinéy du Falais. 

silice 37,0 . 37,0 » 37,0 

alumine a 1^0 27,0 a6y6 

chaux i6|0 149O 20^0 

ôx. defer a4,o 17,0 i5,o 

ox.de mang. i;5 i^ 00^6 

eau et perte i^S ' 3^5 1^8. 

jinaljse d'une pierre silicéo-ferry^neuse 
, de couleur jaune verddtre. 

Extrait des Annales du Muséum ^ tom. Y) p« a^Q* 
, (1804). 

Si ceux qui se: Kvretit à Wiude dte Fhis- 
loire naturelle cl particulièrement de la 
nrinérâogie , dît Fauteur du mémoire , 
- h'étoieiu conlintieHemeut eix garde contre 
l'apparence trompetisé 4es caradtères super- 
ficiels qu'il est » permis ^à l'cîéil 'de** saisir, 
l'aspect, du n^iné^al donjt i^ous donnons ici 
Janaly^^ spffî^'q^t ^p^jiy çuptiTer leur cir- 
^ cpnspection. S'il est constant , ,qu'à Faide 
de, ces^ caractères vlç minémlogisie peut 
souyei^t; détermine^ . la mature des pi^éraux» 
il f|iut convenir aussi qu'il a gr^nçl besoin 
4u. secours delà chimie , sur- tout lorsqu'il 
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veut pr0noncer d'une manière positire sur 
tes matières qui les colorent. Cette analyse 
offre un exemple frappant de cette assertion. 
La pierre qui en est l'objet , et dont on 
ignore l'origine, a été ramassée par M. Godon 
de St.-Memîn , pendant un voyage en Au- 
vergne > près la pciontagne du Cantal , dans 
un terrain non primitif , elle y est quel- 
quefois accoàipagnée de pechstein et n'y 
paroît pas abondante. 
i Sa forme est ; irrégulière ^ sa cassure est 
conchoïde et un peu cireuse^ sa couleur 
est d'un jaune verdâtre particulier , qui a 
beaucoup d'analogie avec celle d'un oxide 
de bismuth. 

Cette pierre fait feu avec le briquet , elle 
^ se brise facilement sous le pilon; réduite 
en poudre fine , elle a une couleur jaune 
de serin. 

fjcposée à la Qami^ie du chalumeau , elle 
ne se fond pas,.mais^ elle prend une cùvi- 
leur noire j traitée ayec le borax , elle se 
réduit en un verre verdâtre j fortement cal- 
. cinée dans un creuset de plaUue , elle prenjl 
une couleur rouge de brique foncée , et 
dans cet état, elljB a pei:du sept pour cent 
< de son poids ; sa pesanteur spécifique est 
de 2,85i. , . 

X 3 
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Denx analyses de cette pierre , Vime p^f 
la ' vèie dés alcalis , l'adire par celfe des 
aci<ie$ > onl très-exactement présemé à Taultur 
le résultat suivant : 

100 parties de la pierre silicéo-ferrugi* 

neuse sont formées de silice , 84 

oxide de fer , 8 

eau ^ 7 

pertç , X 

n parott que tes luméralogîst^ tt*a voient 
point encJore observé de pierre silicpuse , 
renfermant ces principes dans les proportions 
in(ii<}ué«jis^ ici et présentant sur^tônt la cas- 
sure et la couleur qu'affecte le minéral dont 
il 6ag[Tt. 

Outre 'Cette singularité , il a fourni à Tan- 
teur l'occasion de «constater quelques &it8 
nouveaux et intéressans. 

H s'ett assuré -d^iiie part que , dans cer- 
taÎTies circonstances , l'oxide de fer est sus- 
ceptible de communiquer à là silice une 
4?()iilëur toui.*à4ait particulière et parfaitement 
Semblable' à ceMie que ^ésenie t'oxide de 
fciiymnih. ' 

En Second lieu , il à constaté que ks 
o^i'ii s de fer au minimum et au mêacimitm 
jouîôsent de la propriété de 5C HtJissoudra 
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dans la potasse caustique » en comiDimiquanl 
à cet alcali une couleur yàunt rougeàitre ,. - 
pourvu u>utefois qu'Us sokm aceompagués 
d'une quaniitâ suffi^nie de silice , qui &^ 
fiàirome la dissûimtioit. 

Leâ^ expériences Suivantes pcouVent ên-^ 
àemtneiii ce fait. 

i^. 5 parties de pa^i^sse et une de silice 
ont çtç arrosées ayec unç dissolution de 
suJfetiB de % récffmmeut préparée , çn quan^ 
tiié suIBsapte pour fprm^r pnc pâtç;^ ca 
mélange a été ej^posé ^ pendant un qpart. 
d'heurç , à une chî^leur rx)uge. On a versé 
sur la masse brune rietirée du (eu ei epcoro- 
chaude , de Teau. distillée , qui s'est colorée 
en jaune rougeâire comme la solution al- 
caline de la pierre silicéo-ferrugineuse , et 
qui y après la saturation de l'alcali par l'a- 
cide muria tique , a donné un précipité vert 
bleuâtre par le prussiate de fer. 

a». On a substitué , dans une autre ex-^ 
périence , au sulfvte de fer vert de Toxide 
de fer rouge, et l'on a obtenu très-exac- 
tement les mêmes, résultats. 

L'auteur tire de ces expériences les con 
clusions suivantes : 

i^. Que l'oxide de ftr peut, dans quel- 

X 5 
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que$ circonstances , affecter la couleur de 
Foxide de bismuth. 

2^. Que la prés^iee d'4ine quantité con- 
venable de silice favorise la dissolution des 
oxides de fer dans la potasse caustique , 
étendue d'eau , qui , dans Ce cas , prend 
une couleur jaune orangée un peu analogue 
à la dissolution de chrômate de potasse. ' 

n a également eu Foccasion de remarquer 
Taffînité qui existe entre la silice et la chaux. 
Cette affinité est telle que ces terres se com- 
binent , à-peu-près , en parties égales, en 
se précipitant réciproquement , et que le^ 
acides ne peuvent en opérer que très-dif- 
ficilement la' séparation. 

\ {La suite dans un prochain numéro.) 
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OBSERVATIONS 

Sur 1^ acétate ammoniacé ^ le sulfate 
de soude ferrugineux , le trisule de 
cuwre ammoniacé ; par M\ Coulon, 
pharmacien , à Roye^ 

Communiqu^^ par M. Pahmentibk. 

; Les découvertes en chimie tendent à 
reculer les bornes de cet art. 

Celles que j'ai l'honneur, de vous trans- 
mettre me semblent mériter d'être con- 
nues ; elles peuvent être utiles , c'est la 
];aison *qui me porte à vous {>rier de les 
présenter. 

J'ai dépouillé mes formules de toute 
théorie, parce que j'ai pensé qu'il étoit 
préférable de les exposer clairement et suc- 
cinctement. 

Acétate de cuivre ammoniacé. 

Acëtale de cuivre crisUjlisé § J. IV 3. 
Ammoniaque ........... §iy3iy. 

• X4 ■ 
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Je pulvérisé Tacéiate de cuivre daa^ 
mortier de verre j je mets le produit de^ 
cette pulvérisattau dao6 «n baUaoi > et je 
Tcrse péu-à-peu Tammoniaque. 

La dissolution de L'acéta^ de eiiiyf^ 
opérée , je décante la liqueur j, et la place 
dans un ^vaporatoire de vei^e dont l'eu-- 
terture est pett îaf^gè. Je Texpose à une 
chaleur très-doutè , ti î^ar uûe él^àpôi'atîon, 
lente , j'obtiens des petits cristaux d'une, 
belle Gouletir bleu<i , d^tinë odear acéteiise ^ 
et qui tombent en efflorescepice quand on 
les exjposc à i'aii^ libte ^ i^t^tout daûâ les; 
lems chauds ^i sé<:9« 

M. ' Chaussiér , trèfl-savânt chimiste , pré- 
sident du juiy médical de noire départe- 
ment ) à qui ! j^ai comiMiniqiié c€ pi^océdé ^ 
a bîeU yôttlu. l'honorer de son «nffihâ^é ^ 
et fe foire exécuter. 

Sulfate de sMi^ /errugineux., 

Je triture dans un mortier . àe fé^ ^ 
onces de limaille de fer porphirisée , avec^ 
9 onceç de tarhonaW de toude» Ce mé- 
lange , exactement fait , étant placé dans une 
bassine "de |)Jomb ou daûiJ tiiié eapsulè (le. 
verre , je verse dessus pèU'-à-peu 6 onces 
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diacide 9ii]furi(|ue concentré, aflblbli par 18 
onces d'eau distillée* Chaque fois que jd 
verse p il se fait une TiVe efferyescénce* Un 
gaz se dégage de cette combinaison } c'est du 
gàss hydrogène ti du gas acide carbonique. 

Après 4^ heures de combinaison > jo 
place le vase sur un fourneau que j'é«« 
chauffe suffisamment pour faire dissoudre 
une 'partie du sel qui s'est formé pendant 
la saturation ^ ensuite » je sépare , par la 
filtration ^ une très-petite portion d'oxide de 
fer d'une couleur brune foncée^ 

Je fais évaporer la dissolution jusqu'à 
pellicule. Le refroidissement me présenté 
une masse de cristaux que je fais redis« 
soudre dans trois fols leur poids d'eau 
distillée. Je filtre de nouveau la liqueur et 
îa fais évaporer dans ime capsule de verre ^ 
sur un bain de sable, à une très -douce 
chaleur, et jùsqu^à réduction de moitié. 

. Je mets ma càpskie dans un lieu tirais ^ 
^ j'obtiens de irès^beaux cristaut > d'uti» 
saveiir amère^ ferrugineuse* Ce ÈOûi "deê. 
|>rtsmt5 k 6 pans eanivelés , souvent ifté* 
guliérs 4 doiit deux sont pki6 lat^ges, ter^ 
minés par des sommets obliques , ou deuil 
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biseaux correspondans aux côtés* étroits da 
prism ' 

/Ce sel* exposé à Taîr, se couvre promp- 
tement daus un tems chaud et .sec> d'une 
poussière de couleur ocreuse» H perd entiè- 
rernent sa forme cristalline. Cette efflores- 
cençe est due à renlèvement de son eau de 
cristallisation par Fair. 

Trisule de cuivre amniùniacê, 

* 

Le trisule que j'annonce n'est point une 
découverte que j'ai faite ; d'habiles chimistes 
nous ont enseigné la manière de le com- 
poser, mais comme leurs procédés m'ont 
paru trop dispendieux dans l'exécution , à 
cause de la grande quantité d'alcool néces- 
saire pour . opérer la cristallisation , j'ai cru 
devoir m'occuper d'un moyen de simplifi- 
cation que TÔicî. 

Je mets du cuivre de rosette en Kmaille 
dans une cucurbite de verre. Je v^rse sur 
)e cuivre un poids triple d'acide sulfurique 
à 66<*. La dissolution s'opère , et je l'expose 
à l'air libre durant un mois. Cette disso- 
lution augmente de volume , parce que 
]'acide absorbe beaucoup d'humidité de 
l'air. 
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. Un mois écoulé , je décante la liqueur 
pour en séparer un précipité peu abon- 
dant : c'est de Toxide de cuivre noir. 

La dissolution , transvasée dans un bal- 
lon , je la sature d'ammoniaque , ce qui 
change la couleur de la dissolution en un 
beau bleu azuré. J'agite la liqueur , et la 
couleur bleue disparolt. 
^ Je verse de nouveau de l'ammoniaque^ 
jusqu'à ce que la dissolution soit presque 
entièrement saturée , et 2/^ heures après , 
le fond du ballon ofFre de très-beaux 
cristaux bleus en losanges. 

Quand l'ammoniaque est en excès , on 
obtient de l'oxide de cuivre , et non le tri- 
sule de cuivre ammoniacé. 
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ANNONCE. 

^uyrês tompkétûê àô Tisioty doeteuf en méà^ 
cine) etc. Nourellt ëditîoii^ reriie, précédée d'u& 
Précis historique sur la vie de Tauteur^ el «ccom^ 
pagnée de notes , par M* Halle, docteur et profes- 
seur en médecine j de l'école de Paris , médecin 
ordinaire de Sa Majesté TEmpereur et Koi , membre 
de la légion d'hotineur , de l'Institut de France , etc. 

Chex jiiluiy knpr.-libr.j rue de l'Ecole de wàé- 
decine , n**. 6. x 

Une édition complette des Œurres du savant mé^ 
decin Tissoty est, comme le dit M. Halle y\t i^ns 
beau monument qu'on puisse élever à sa gloire* 5i 
jamais quelqu'un a mérité la bienveillance et la re- 
connoissance des houmies y c'est bien celui qui a con^ 
sacré sa vie et sa fortune aux avantages de ses con^ 
temporains et de sa postérité. Qui mieux que Tissot 
a le plus honoré l'art qu'il proféssoit y qui plus que 
lui a reculé les bornes de la science en médecine? 
Dire que M. Halle s'est chargé du soin de la pu* 
blication de cet ouvrage , et que l'on y trouvera 
des notes de ce célèbre médeciu y c'est donner l'as- 
surance de l'utilité et des avantages que les gens 
de l'art peuvent rétirer de la lecture des Œuvres ds. 
Tissot. 
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